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D E s ÊDIT EURS;: 

bien exaS, bien /avant , iienpii* 

lofophique & politique ? Faut'il^ 

pour vous fatisjain , avoir mefuré 

/a façade de HEfcurial , en avoif 

'dénombré les tableaux f Ne life^ 

pas ce voyage i le voyageur ne 

e/ous dira pas xin mot de ce qui 

VOUS intérejfe. 

Ce nejipasûn voyage en.Bfy 
^ome /« n ^ 



i 
'h 



pagne que vous life\^ ^ (^eji bien le 
Jîen , comme fon titre F annonce § 
UjtJfià::iul^JoUt:à tuiirvàusry 
trouvere^plus que VEfpagne. 

Mais Ji le voyage fentimenial 
de S terne vous aplu^ life:^ ce voya^ 
^eur-ci , il vous fera grand plaifir. 

Vous y trouvère':^ de la gaieté , 
de la vivacité & de Came. V auteur 
^t fi peint , (^efi lui^ Il a unepky^^ 
ponomie qui lui efi propre , & êefi 
un ^rare mérite aujourJthui de ht 
pas être un perroquet de morale 5j 
de fentiminK 



DES ÉDITEURS, vij 

La première édition de ce char- 
mant ouvrage a été fi mal exécw 
tée , que nous croyons' faire plaïfir 
au public y en lui en ocrant une 
nouvelle. 

On trouvera dans notre édition^ 
feule avouée de M^ le Marquons 
Langle , un fécond volume tout 
neuf y & les articles di^ premier 
ahfolument refondus. 

On reprochera plufieurs incor^ 
relions à hauteur ; mais que fi- ce 
qiion ne pardonne pas à un jeune 
homme ^& fur-tout à un homme 



viij AVIS DES ÉDIT; 

du grand monde , ^ui paraît eau* 
fer avec /es amis, & qui fembU 
fi écrire que pour fa fociétct 
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VOYAGE 

. EN, ESPAGN E. 

Entrée en Espagne pak 
Saliente's. 

IJ N tas de pierres fert de li- 
niites. 

Apeîne^-t-on perdu la "France 
de vue /qu'on s'enfonce dans les 
Pyrénées. 

Tome L A 
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A droite , à gauche , devant , 
derrière foi , on a des rochers , 
des cavernes 9 des rapins& des 
échos« 

Pendant quinze mortelles heu- 
res , on ne voitperfonne , on n'en- 
tend rien ; on croit être feul au 
monde. 

Oïl arrive à Salientes : Sulieri' 
us n'eft rien. On traverfe le len* 
4emain la plaîne de Biefcas : on 
dort fort mal à Loupouiou : on 
dîne par cœur à Cufabos : on 
paffe fur le pont de Fardo^ conf- 
truit par le Diable , & le troiûeme 
jour enfin , fi ïxm a de bons yeux , 
on découvre de très-loin les tours 
de Saragofle. 
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s A R A xi O s s JÇ. 

Al V graiîdbnombrejd^éqmpages ^ 
à h^ oiultiiatde .âe^ iralets^ à la 
quantité de mendîans qxx^cajvdk 
id> 'û fenible que ia moitié de la 
Ville a tout^.&^ae^Famxe moitié 
n!a.îieiùl /; '» , • •*:. ^î •.: i il 
^ Saragii>fievdit-cm|fft une villa 
cooime^îçànte pi ny panait pas^ 
Tous les bras font croifés , les 
magaâns fotit mdès j il n'y à pas 
un :feul canot fer Vïhte. 

E^^iv^aiinlesrHèllanddis on^offert 
de i^endre ^ à leuts frais , TEbre 
navigable , en vain les £fpa^ 
ghols pouyoient voir , pouvoient 
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^tjBûdre les travailleurs ^ qpi 
fous leurs „yeux , applaniflToient 
les collines , perçoient les rocs , 
çoupQièntVîes^taonfâgnes^^' ils 
n'ont jieayu ,:rienfeKitehdu ,Tien 
écQUtét..r T :j.vr:: : ^ ::::. .;• > 
' Ojivditiciquelquésbellésmai- 
foris ,mais;la;plupai:tçfont:fi: peti- 
tes, fi mal bâties, qu'elles ifeiâ-, 
blëntfaités j pkt^t ppiar eçferrtier 
des bêtes, que ipouj: iQger des 
hommes*. : ^- ' . 
: X>j?puislq\ieJà fbudre'a coltifitmé 
la falle des fpéâàdes ^ilrijy » 
plus de coftiédie;Oha!tenté plu- 
fleurs. fois de conftniire un no\h 
v.eau théâtre ^.auffir tôt le ciel s'çft 
couvert, Nptw-i>anMt;de Pila* 
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a jeté des cris , h$ corps fàmtl 
font forris.ile Ipor tomber alors 
à coups depiexres , le peuple conf^ 
terne , les prêtres , les moines & 
les dévots furieux , ont difperfé 
les maçons* 

; La cathédrale eft un édifice 
ttès- vafte , très-fbmptueux & très-^ 
bizare* 

Le palaisrde Tint^uifitiôn tû âtt 
miUeu de la ville ; fcé murs j aùàes* 
bruns -, épais , & .flanqués . d© 
tours , paroifTent avoir centpieds.; 
ceit là qu'on enferme les devins, 
les louprgaroax .& les forciers* . 

L'ar cbevêque^de SaragôjflS^ eft 
le chef fuprêmé de cet antre : 
quarante k cinquante Jacobins en 

A 3 . 
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font les géolkts} des ponts- kvîs^ 
des frères lays & des dogues em- 
pêchent d'en approcher* 

La ville fe ferme à l'entrée de 
la nuit j pour douze fols on ouvre 
les portes. 

■ Ajuger du premier apperçades 
gentilshommes ^Ârragqnois , ils 
font ferviables , queftionncurs ^ 
firiailds d'àil ^.friandi de piment ^ 
rerfés dansr le blafon', glodierac 
d^avoîv des atâioiriès Ôc preffés 
de les montrer. 

c Le piment eft un fruit long 
comme le^doîgt, & quia le goût 
de poivre : pour peu cju'on^en 
mange, onapèndanttouile jour la 
bouche brûlante & l'haleine en 
feu. 



(7) 

Hors la rue de Cojfo , toutes 
les rues font fi obfcures , fi étroi- 
tes , fi fangeufes , qu'à midi on 
n*y voit goutte , & qu'on ne fait 
où pofet le pied. 

Il y a deux fabriques ici*, une 
d'eau-de-vife , une de chapeaux» 
Ces chapeaux font excellens \ j'en 
achetai un il y a fix mois y je le 
porte fouvent ^ je n^en ai pas foin ^ 
il eft encore tout neuf. 

Le catalogue des livrespermîs 
eft fi mince , les peines font (î 
graves, ces meffieurs de Tinquifi- 
tion font fi alertes , qu'on netrouve 
chez lès libraires , que des aima- 
nachs , des heures , Thiftoire du 
cardinal ^/i^(?r/2C7j'&; la vie origi« 
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nale de quelques faints du can- 
ton. 

Les cures & les miracles ne 
coûtent rien à N^tre-Dame de 
Pilar : fa chapelle lambriflee de 
bras , de jambes , de béquilles & 
de cierges, ne défeilïplit jamais 
d'aveugles, de fourds, de muets, 
d'imbécilles, qui baifent la terre , 
font des fignes de croix , prient , 
pleurent , efper-ent & attendent. 

Tous les ans, au mois d'0£lo- 
bre , les Efpagnols viennent faire 
leur cour à cette Madone. Les 
meffes , les bénédiftions, les pro-, 
cédions ne finiflent pas^ Ces 
proceffions font très- bizarres j on 
y voit des femmes en habit de 
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marque , des hommes à cheval , 
des enfans nus , & c*efl: Dieu qui 
ferme la marche. 

Cette vierge poflede un mobi- 
lier immenfe. Ses hardes , fon 
ëcrain, fes bijoux, font évalués à 
plufîeurs millions. 

On feroit très- bien de rétablir 
les ponts ; ils menacent ruine ; 
on tremble en paffant deffus j les 
doux fe défont , les planches s'é- 
branlent î à chaque pas il femble 
qu'on va tomber. 

Tout près dé la ville, foixante 
Bernardins ou Prémontrés ven- 
dent en détail du vin mufcat. Jar- 
dins , cellules, tout le couvent eft 
rempli de tables, tout eft garni de 

As 
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buveurs , de qui le bruit , les chan- 
fons & ks cris changent ce faint 
lieu en corps de garde. 

On meurt d'amour à Saragofle* 
Dimanche un çonfeiller demanda 
une jeune perfonne en mariage j 
fur le refus des parens , ce mal- 
heureux revint chea^ lui, tomba 
malade & mourut lefoir. 

Les Dames paflent peur . être 
galantes } fi elles le font efFe6ti- 
vementjje n'en fais rien; mais 
le moyen de leur plaire & de s'en 
faire aimer, eft ici , je crois , ainfi 
que par-tout , un art , un talent , 
comme de monter à cheval ou 
de jouer de la flûte. 
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Route de S aragosse ^ 
Madrid. 

X L y a foixante lieues de SaragofTe 
à Madrid j j'j^vais en calèche: ces 
voitures fonttrès-bien fufpendues. 
Quand j'arrive le foir, je ne fuis 
pas plus las que fi j'étois reflé 
tout le jour affîs fur une chaife. 

OnpaiTe par Daroca , Lceches ^ 
Fraga , Mejorada , Calatayud , 
Altaraiin & Guadalaxara. 

Des oifeaux de toute efpece tien- 
nent compagnie pendant lardute* 
Pendant deux jours on ne voit 
ni arbres , ni vignobles , ni épis 5 
en revanche on foule aux pieds le 
ihim ,1a marjolaine , la melifle , le 

A 6 
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ferpolet , & autres herbes odoran- 
tes , qui femblent regretter d'enxr 
baumer ces deferts. 

'Les bourgs, les villages font 
très-rares , & par-tout des mains 
cifives,des vifages maîgres,plom- 
hés , couleur de paille , par-tout 
de mauvaifes cabanes , où hom- 
mes , femmes , enfans , filles , 
garçons , chevaux , moutons & 
mulets font entafTés pèle- mêle. 

On rencontre â chaque pas une 
foule de pauvres, qui fuivent , pré- 
cédent les voitures , & qui deman- 
dent laumône à grands cris. Je 
penfaiavanthierécraferunenfant. 
Ces pauvres font hideux; ils n'ont 
tien , prefque rien de la figure hu- 
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maîne ; s'ils ne parloient pas , s*il 
ne mendioient pas , on les pren 
droit'pour des bêtes. 

Publius, Cornélius & le chafte 
ScipionpaflerentàCalatayud , en 
revenant de maflacrer les braves 
habitans deNumance. Dans cette 
ville fort ancienne , mal peuplée , 
& ceinte de murs vieux , épais & 
noirs , il fe fait un grand com- 
merce de laines. En entrant, on 
voit fur la porte une tête de Sci* 
pion, affez bien confervéej le 
nez feul eft tombé. 

Fragà n'eft rien. L'année pro- 
chaine , aumois de Mai , il y aura 
ûx cents ans que lesEfpagnols y 
furent battus par les Maures. Une 
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femme , ( j'ai oublié fon nom ) 
fut caufe de la viftoire. 

Des girandoles d'une grandeur 
énorme , coupent , allongent Fo- 
reille des dames d'Albarazin. 

Grâces à une fabrique de draps, 
les habitans de Guadalaxara ont 
de bons habits , de 1 embonpoint 
& l'air content* 

Ceft le duc de Riperda qui 
établit cette fabrique. Les draps 
ont moins de corps que les draps 
de Hollande , mais le teint en efl 
bon. 

On fe levé fort tard à Lœches. 
Huit heures fonnoient quand 
j'en partis i aucune boutique 
ouverte ^ aucun bruit qui annon- 
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çàt, qu'on alloit fe mettre à 
l'ouvrage. 

Lœches autrefois étoît con- 
fidérable ; elle étoit colonie 
romaine dans le tems qu'Ami!^ 
car > amenant du fecours à Ton 
frère , la prit ^ la pilla & la 
brûla. 

Uhôtefle de l'auberge a des 
jambes prodigieufes : je parie 
quand on voudra & tout ce qu'on 
voudra , mçttre ks bas par-deffus 
mes bottes. 

Les campagnes de Lœches font 
charmantes , le verd des arbres & 
celui des plaines eft plus riante 
«lieux verd qu'ailleurs. L'herbe 
des préseilmalheureofement fort 
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courte , & les beftiaux font sû- 
rement mauvaife chère. 

A droite en entrant aux corde- 
liers , on voit un tableau où faînte 
Thérefe eft évanouie dans les 
tranfports de la jouiflknce pélefte. 

La ceinture , le voile , les che- 
veux de cette belle fainte flottent 
en défordre , & fes yeux à fleur 
de tête , étincellans .de feu , hu- 
mides d'amour , brûlans d'amour, 
femblent chercher dans le cielfon 
Dieu , fon Epoux , fon Amant. 

Louis de la Cerda eft né à Lot* 

ckes:, il étoit poëte & jéfuite: fes 

vers font au-deflbus du médiocre: 

41 y a d'excellentes chofes dans 

fes Réflexions fur la poéfic. La 
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Xegle qu'il donne pour diftinguer 
les vers de la profe eft ingénieufe , 
mais fdufTe. Louis de la Cercla 
eft encore Fauteur de ïOriginc 
du monde. Ce livre eft plein 
d'idées bizares , mais fublimes. 
A Mejorada on épluche mal le 
iafran. Céfar a campé devant 
mes fenêtres. 

Jolies éplucheufes du fafran de 
Mejorada, ne me boudez point} 
ce que je vous dis, c eft pour vo- 
tre bien : en épluchant votre fa- 
fran, feparez mieux les feuilles 
des flèches, ne mêlez pas le piftil 
avec la fleur , vous aurez plus de 
peine , mais votre fafran en vau- 
dra mieux, vous en aurez davan- 
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tage & vous le vendrez plus 
cher ( I ). 

Les Romains , les Goths & les 
Maures s'amuferent tour-à-tour à 
prendre , à brûler Damca. Dans 
les mafures qui reftent, on ne 
trouve pas un verre deau. 

L'évêque A^Siguen^a a deux 
cents mille livres de rwite. Un 
régiment de dragons pourroit 
loger dans fon palais. 

La plus belle des femmes^ la 



( I ) Le fafran du Gatinoîs & d'An- 
gleterre pafle pour le meilleur du 
monde , ^e préférerai pourtant le fa- 
fran de Mejorada^ quand il fera mieux 
épluché. 



faelte Léùnore de Gufman , qu* AU 
phonfe le Vengeur aima jufqu'à 
Tidolâtrie , eft enterrée dans la 
cathédrale de Siguenza. Cette 
belle femme eft à genoux fur fon 
tombeau j on ne fe laiTe pas de la 
regarder } elle mourut en couche } 
elle tient fon iîls dans fes btas« 

Hier à quatre heures , les étu- 
dians d'Alcala lancèrent un bal- 
lon , c'eft Don Bernard qui le 
îança. Si quelque jour on peut 
aller ^ en char rolant, voir com- 
ment , ou avec quoi fe forment 
la grêle , \^^ vents , la foudre & 
les tempêtes , Don Bernard fera 
le premier qui arrivera fur les 
lieux & qui nous rapportera de 
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là - haut un échantilloa du ton* 
nerre. 

La ville d'Alcala , exempte d'im- 
pôts , eft très - peuplée. Une pe- 
tite chambre coûte fix piaftres 
par mois. La piaftre vaut cent 
fois. 

Avare^ de Gomei^ û connu 
par fon poëme ridicule fur lefel j 
étoit d'Alcala } à gauche fur la 
place > & tout près de la fontaine 
on voit fa maifon natale , où fon 
petit-fils vend du fromage^ 
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Environs ^ Entrée de 
Madrid. 

jVIadrid eft bâtie fur du fable; 
A moins qu*il ne pleuve , on eft ,. 
en arrivant ici, étouffé de pouf- 
iîere : on ne peut pas diftînguer 
k% chevaux. 

Des perroquets & Aes finges 
à prefque toutes Ibs fenêtres j une 
rue très-longue , très-fpacieufe j 
le bruit des cloches , une infinité 
de tours , de flèches i des maifons 
à fix , fept , huit étages j une porte 
iuperbe ( la porte d'Alcala ) j de 
très-beaux balcons \ &c. rendent 
rentrée de Madrid vraiment im- 
pofante. " ■ ''" ^ ' i' " . 
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tems encore : Philippe Jl seft 
ûourri de fdng ; ce méchant hom*- 
me XL rempli la Calabre , le Pié- 
mont , les Pays-Bas , la Hollan- 
de ^- la France^ & F Ef pagne de 
malheurs^y de gibets ^ (Tefpions y 
iiafait mourir fa femme jf on fils , 
EscovEDO , Pères , Horn , Eg- 
MONT i il a régné quarante-quatre, 
ans , il efi mort en 1 598. 

On voit dans une chapelle une 
Vierge fi fraîche <& fi jolie , qu'elle 
paroît être la fille de fon fils. 

Le corfcierge a un enfant d'une 
fbrme extraordinaire, d'une figure 
bizarre j il eft plus gros que moi , 
il paroît plus vieux, il a huit ans. 
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La Grange. 

lAVTimMsrfila Grange, (au* 
trefflcnt appdiée St. Idelphonfe ) 
appatteûoii: encare à des bergers , 
Philippe, IV , fumommé le dé- 
vot ( i )^ n'^ût pas la^ citiquaiite 
millions, de dettes y emploTés en 



(0 PhiTippe IV , en mourant^ or*. 
^nna qu'on ^t cent mille méfies 
pour le repos de Ton ame, voulant , 
s'il ceflbit d'en avoir befoîn , qu'elles 
fuflent pourfon père 9 pour fa mère ^ 
& qu'on les appliquât , slls étoient 
dans le ciel , à tous ceux qui n'y; 
étoient pas. 

Tomt L B 
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grande partie à bâtir la Grange j^ 
à Torner de berceaux , de bof- 
quets , de nymphes & autres éta- 
lages , auxquels ce prince vain> 
jpjufte & fan? ordre , prodiguoit 
l'argent qu'il empruntoit à des 
comniis, à des laquais. 
. l-e parc de la Gi;ange a coûté 
feul di? piillions. Il occupe deux 
cents arpens ; tous les environs 
font déferts , prefque incultes : 
lès bêtes fauves viennent man- 
ger Je peu de blé qu'on y femç. 

On peut acheter à Saint-Idel- , 
phonfe d'excellens couteaux & 
d'excellens rafoirs : on y fabrique 
dç fuperbes glaces* 

Çettçmanufaftureaété établie ' 



( t7) 

par un Irlandois , inventeur d*uftfe 
machine qui polit quarante-huit 
glaces à la fois. Cet Irlandois ^ 
pendant deux ans , efl: demeure 
en prifon : traitement facile à 
concevoir dans un pays où Ton 
croit aux forciers , où Comus 
eût été brûlé & où Jonas pou-^ 
riroit au cachot. 
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XjM |)ofitiori charmante , un 
iite adrairaJble , de ttès-l)oos abri* 
çotj , font toyt le sdérite ^4* 
ranjuei ; o^ y trouve unç ftatu^ 
de Vénuî. Cette flat»e trompe. 
L'attitude , Pair de vie , les chaiis 
&la beauté fontUla{ton;.iirem« 
ble que ce morceau de marbra; 
fente , palpîfe, voie & refpire, & 
qu'il parleroit s'il vouloit parler. 
Le Tage & la Xaranfa battent 
les murs êiAranjuc^, Quand il 
fait chaud , quand le roi n'y ef^ 
pas , les jeunes filles d'alentour fe 
baignent dans le Tugç ; on les 
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voit, on leur parle , on peut tel 
toucher , les embraser des fenê- 
tres : cornets , mouchoirs , jupons ^ 
.tout eâ âti, défait )laiiré fur le 
bord de Teau. 
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LaSarsuela, 

V/N pourroït faire de la Sar-^ 
fuela un palais enchanté , mais 
le parc , les jardins , les bâdmens , 
tout e& négligé , tout s'écroule. 
Perfonne n'ofe habiter la Sar- 
fuela , parce que tous les jours , 
auffi-tôt que minuit fonne , une 
foule d'efprits s'y raffemblentpour 
caufer , manger , boire , rire & 
danfer. 

• Les Efpagnols craignent beau- 
coup les Efpritsi il n'eft point 
d'habitant k Madrid c^ï xCdk vu 
dans fa vie quatre à cinq revenans 
& qui tous les foiif , en fc cou- 
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chant ne donne la chafTe ani4 
fpeâres à grands coups de figne 
de croix* 













B4 



Le Palais neut , la Flori^ 

DE y LA GUADARAMA. 

JLe Palais neuf efl: achevé. Ce 
bâtiment ^ fîtué àpic fur une mon- 
tagne ,a plutôt Tair d'un couvent 
de moines que du palais d un fou* 
verain. Les peintures voluptueu- 
fes du Correge y de TAlbane , de 
Boucher , égaient un peu Tinté- 
rieur de ce palais \ il eft trifte 
néanmoins , parce que l'édifice eflt 
maffif & reflerré. Les Jardins font 
conftruits en amphithéâtre y ils ont 
pour cadre le Mam^arams^ les 
Monts Pelés , qui s'élèvent par 
mamelons fur la terre blanche 



d'Août. " '"^^ 



(34) 
Les environs de ce palais font 
incultes : la terre pourtant excel- 
lente & toute neuve n'attend, 
pour produire , que le foc & des 
bras. 
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Le P a r d 0. 

LjE roi chaffe beaucoup , maïs 
couche rarement au Pardo. On 
a changé en chapelle , le Bou- 
doir , où Ferdinand , Philippe 
& Charles oublioient , entre les 
bras de leurs maîtrefles ,. que 
Turenne gagnoit la bataille des 
Dunes , que la Meilleraye pre- 
hoit Arras , que les HoUandois 
s'emparoiènt du Bréfîl y que la 
maifon^ de Bragance montoit fur 
le trône , que Macaio , Goa ^ Mo- 
fambique , les Iflcs Açores chaf- 
foient- leurs gouverneurs , leurs 
audiences } qup les Catalans ravar 

B 6 
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geoîent laCaftille, s'approclioîent 
des portes de Madrid , & que les 
François enfin , alioient furpren- 
dre.au lit, les dames, les demoifël- 
Jes , les religieufes & toutes les 
jolies femmes àtSara^oJff.y de 
Pampdune & des environs. 

Ceft dans les bofquets d^Par- 
dp , q.ué Philippe IV: trouva la 
belle duchefle d'Albuquerque > 
fa maîtreffe , dans les bras du duc 
Médina de la Torrès : on montre 
le berceau ,, où 3^i^ns un page> 
il. les eût poignardés tous deux» 




1 OUR épargner le tranfportdes 
pierres, Philippe II fit bâtirUf/- 
curial au milieu de quatre mon- 
tagnes , qui cachent ce palais , 
amoncellent à l'entour & arrê- 
tent au - defTus des toits , des 
nuages, des brouillards, de^Ia 
neige , que le foleil s'efForce en 
vain de diffiper & de fondre. 

Ce lieu fi fameux , fi nébuleux 
&fi trifl:eaçoûté foixante mil-, 
lions. 

Le parc &,les Jardins font im- 
menfes. 

;Le Panthéon efi une chapelle 
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fouterraîne , où Ton enterre les 
Rois , les Reines & les Infants 
d'Efpagne : j'y fuis defcendu. A 
la lueur d'une lampe qui brûle tou- 
jours & noircit tout ; j'ai vu les 
tombeaux, les bas-reliefs , j'ai lu 
les infcriptions y les épitaphes. 
Qu'on efface les noms, les fur- 
noms , les titres , les dates , & 
que ma main fe defféche, & que 
mes doigts reftent immobiles , 
s'il refte un feul mot de vrai. 

Aucun mort d'un rang ordinaire 
n'eft dépofé dans ce caveau Sépul- 
ture des rois feuls , car Pizarre & 
Cortezfont tous les deux enterrés 
dans un trou, & Vendôme lui- 
même qui remit Philippe IV fur le 
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trône , Vendôme qui gagna la 
bataillede Villaviciofa, Vendôme 
le reftaurateur de la monarchie 
d'Efpagne & le vengeur defes 
rois, n'a pas été jugé digne de 
pourrir auprès d'eux ! 

Le village dont VEfcunahprîs 
le nom , s'appelle elEfcorialy mot 
dérivé de efcoria , qui fignifie fco- 
ries de métal , parce qu'il y avoit 
autrefois en ce lieu des mines de 
fer qu'on exploitoit. 

Le couvent eilhabité par deux 
cents Hiéronimites. ( i ) Ces 



( I ) Cet ordre , inconnu en France, 
fe fit chafTer d'Italie ,pouravoir attenté 
aux jour; du cardinal fioromée. 
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moines qui jouiiTent en Efpagne 
d un crédit fans bornes , vivent 
à-peu-près comme vivent les 
Chartreux i ils font habillés de 
même, & comme eux> ils prient 
beaucoup, ne mangent gueres & 
parlent peu. 

L'églife dédiée à S. Lsmrent 
eft vafte & belle. On y voit des ta- 
bleaux admirables^peints par Juan 
Hernandès Ximénès Navarette ^ 
furnommé el mudo ( le muet. ) 

Le plafond du chœur , qui re- 
jMréfenté les cieux ouverts , eft 
peint à firefque par Luc Cambiajî. 
Ce peintre s'eft placé lui- même 
dans le ciel , à la droite du Père 
Éternel. 



J 
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Philippe H mourut devant le 
maître-autel : on montre la place 
où il expira , une baluftrade l'en- 
toure , il eft défendu d'approcher. 
Les moines & le peuple fontper* 
fuadés, que Fombre de ce mé- 
chanthomme vient toutesles nuits 
roder, gémir , hurler dans les 
cloîtres du couvent. 

Au-defTous de la place qu'oc- 
cupe le roi dans le chœur , eft 
un Saint Jérôme , qui a les yeux 
6xé$ fur une pendule. Ce ta- 
bleau original du Titien eft excel- 
lent à la pendule près. Saint 
Jérôme n'avoit ni pendule > ni 
montre : de fon tems on avoit 
feulement , pour mefurer les heo- 
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fés : le jour , la nuit , Tappétît 
le fommeil , de Teau & du fa-^ 
ble. 

Dans le réfeftoîre des frètes , 
un Qirift ma frappé. Ce Chrift 
eft en fang. Marie pleure à ks 
pieds. Elle pleure ! & de quoi ? 
puifqu'elle fait que fbn fils , mort 
feulement pour la forme , refTuf- 
citera quand il voudra. 

L'eau de TEfcurial pafle pour 
être excellente jelle eft fans goût , 
fans odeur; elle eft douce & lim- 
pide } elle s'échauffe, fe refroi- 
dit très-vite : les viandes , les lé* 
gumes qu'on y fait cuire s'amol-- 
liffent plutôt j le linge qu'on y lave 
^y blanchit mieux j le creflon , 
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le becca - bunga & le fouci d'eau 
abondent où tUt coule. 
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La Casa jûe Campo* 

V>/n admire laftatue équeftre de 
Philippe. IV. Le cheval èft fur- 
tout d'une vérité fi jfrappante , 
qu'on pourroit lui dire, s'il pou- 
voit l'entendre , marches puifquc 
tu vis. Charles Morales dit à-peu- 
près la même chofe en voyant à 
Rome la ftatuede Marc*AureIe« 

A la Cafade Campa on con*< 
ferve un arbre fuperbe. Jamais je 
n'ai vu d'arbre auffi beau , auffi 
touffu : on y monte par un efca- 
lier î on y a conftruit des bancs ,; 
arrangé des chaifes où les jeunes 
gens & les jeunes filles des envi« 
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rons,viennent tous les Dimanches 
s'afleoir , caufer , s'embrafTer & fe 
faire des promefTes , des fermens , 
donti'amourrottrit,& cp'emporte 
le vent. 

Que les j!>eaux arbres devien» 
nent rares ! Parce qu'ils doivent 
nous furvivre» nous fommes 
jalouse , nous les coiopons & ls$ 
volons k la poftétixé^ 
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Climat de Madrid. 

yuorQUE Madrid foît^ pour 
ainfi dire , fur les frontières d'Ef- 
pagne ,encomparaifondes royau- 
mes de Valence , de Grenade , on 
jouit toujours ici du plus beau ciel 
du monde. Dans tous les mois de 
Tannée on peut manger desfraifes, 
s'affeoir à Tombre & cueillir des 
rofes. 

Quelquefois^ pourtant, il règne 
des bifes piquantes qui refroidif- 
fent l'air , dépouillent les arbres , 
caflent les branches , difperfent 
les fleurs , arrachent les fruits j 
mais ces bifes ^ en revanche , 
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déchirent, effacent les nuages ; 
reculent l'horizon, éclairent il 
jour, & doublent & triplentrédat 
dufoleil. 

Rien ne furpaffe la beauté des 
nuits de Madrid ! On fent la ber- 
gamote , l'œillet , la fleur d'o- 
range : toute 1 atmofphere eft em- 
baumée : fur toutes les places, 
fous tous les balcons , on chante, 
on pince la guitarre, on joue delà 
flûte. Non , non, au mois de Mai, 

aumùisd'Août,nipendantIeprin- 
tems , ni pendant l'automne , que 
le foleil fe couche ou fe levé , 
non les bords delà Seine, les 
boisduWaldeck,(i)lelacde 

( I ) Château à deux mUIe ms de 
5>W€ure. 
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Bienne,( i ) ne rappelleront jamais 
tantdïmages , de fouvenirs, de 
jouiilances , qu'en raiTemble, dans 
une féconde , une feule nuit de 
Madrid! Mais il faut avoir vingt 
jans : à trente ^. on auroit trop* 
chaud , trop froid j envie de dor« 
mir : à trente ans , lafibre fe rac- 
cornit, s'émouâe déjà : déjà ref* 
prit , ie feu de ia vie s'éteint , s'é- 
vapore : on n'a plus cette fehâbi- 
Uté brûlante ^ cette feniîbilite uni* 
verfefle ; an n'a jpi»s , je n'aurai . 
plus , j'aurai peridui cecee pouffie- 
rç , cette poudre , cette fine fleur 

(i) Perfonne, peut-être ne connoît 
<8c n'a entondu parler du lac de 3ienne ; 
moi y je le connois b'^n^ 

4^ 
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qui embràfe , allume , fait bouil^ 
lonner mon fang : à trente ans 
déjà , le feu , Téclat , les reflets de 
la lune, des étoiles , n'ont plus le 
même charme i le monde eft dé- 
coloré } adieu hezMii jours , adieu 
belles nuits l Thiver de la vie 
commence ^ il faut aller fe cou^ 
cher. 
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Combats joeTavrsaux^ 

Je vivrois mille ans, j'y p.en- 
ferois tous les jours y & jannAis je 
ne pourrois concevoir ce qu'on, 
trouve d'attachant & de fuperbe 
à ces affreux combats : tout y ré- 
volte; les tauroyeurs font horreur, 
& les taureaux font pitié. Un 
homme eft de pierre', fi fes yeux 
ne fe rempUffent pas d'eau en re- 
gardant douze ou quinze aflaffins 
tuer , de fang froid , une malheu- 
reufe bête à qui un haillon paffé 
dans la gueule , une mufeliere at- I 
tachée aux nazeaux ôte les 

' > • . ■ I 
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oioyens de fe défendre & même 
de voir celui qui la tue* 

Ce qui complette Tatrocité de. 
cette lutte inégale , ce font l^s^ 
transports , les acclamations 4'«n: 
peuple immenfe j. ce font les 
battemens de vingt mille mains,, 
les trépignemens de vingt mille 
pies ^ dans Tinilant où le taureau 
bleffé 4 mort , fufFoqué de rage ^ 
chancelle , tombe , mugitles der^ 
niers foupirs , s'étend , fe débat , 
fe fouleve , retombe , fe ^roidit , 
écume , perd fon fang fur la; 
pouffiere où des^ enfans-appren^ 
tifs-tauroyeurs fe difputent en- 
tr'eux la gloire de Tachever. 

Et des femmes qui tremblent, 
C z 
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à la chuté d'une feuille, des fem- 
mes qui s'évanouiflent à l'odeur 
d'un bouquet , qui jettent des 
cris à la vue d'un éclair , affiftent 
à ces combats , fixent les yeux 
fur une bête qui foufFre , qui fai- 
gne /palpite , expire à leurs pies j 
paroiffent compter fes plaies , fes 
cris, fes goûtes de fang & re- 
gretter quand elle meurt , qu'elle 
ne fe débatte & qu'elle ne foufFre 
plus. 

Tous les taureaux qui fervent 
à ces fpeftacles font amenés des 
montagnes & des bois d'Anda-r 
Ibufie. 

Pour attirer cet animal hors 
des forêts , on y conduit des 
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genîfïes , & dans l'inftant que ces |! 

taureaux preffés d'amour & de ' 

defîrs*élancent fur elles, des pay- 

fans aux aguets les faififfent par 

les cornes j les attachent & les B 

emmènent. |ii 

Voilà ces combats dont on 
parle tant j voilà ces combats, 
que plufieurs Papes , que plufîeurs v: 

Rois ont voulu abolir cent fois , 
mais toujours inutilement : tou- 
jours le peuple s'eft attroupé , a 
menacé , & fouvent pour Tappai- 
fer il a fallu mettre à mort , cin- 
quante y foixante taureaux. 

C3 
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Mon O I seau. 

J'ai fur ma fenêtre un oifeaa 
charmant , Tefpece eft inconnue 
en France. Mon oifeau eft gros 
comme une alouette , il pefe 
moins , il pefe une once : fon bec 
& fa gorge font couleur d'ama- 
ranthe , foncouverd-pommejfes 
pies font très-noirs & (ts yeux 
couleur de feu. Une aigrette rofe, 
pourpre , bleu céladon , embellit 
fa tête : il chante à ravir. Il n'eft 
point d'oifeau plus amoureux , plus 
tendre , plus paffionné , plus ma- 
tinal : qu'il foit jour pu qu'il foit 
nuit , à trois heures du matin 
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déjà , il réveille, il apprbchfe , il 
provo^e fàfçmelle. CatelTes ten^ 
èrei , toouvelftteiis <loux , baïfers 
timides , petits heccos précédent 
toujours les dernières privautés. 
Mort idfeâti '4\itt goût bicarré $ 
il fe fiouttk communément de 
bifcuit, de jàunes-d'œuf , mais il 
quitte tout pour les papillons , les 
violettes , les oranges ôf les mou- 
ches : il niche fur du coton. Ja- 
mais je n ai w d'oifeau fi propre ^ 
il fe baigne roir&matinySt tous 
les jours il faut nettoyer , laver 
fa cage. Il eft très-conftant en 
amour j il idolâtroit fa femelle qui 
vient de mourir : depuis fa mort 
mon oifeàu ne chante plus , ne 

C4 
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Vieux , on les laifle pourrir en 
prifon. 

Si ratrocité du crime oblige les 
juges à prononcer la peine de 
mort , le coupable en eft quitte 
pour la corde ; on maffole quel- 
quefois , mais pour les grands at- 
tentats feulement , & cefupplice 
encore , qui épouvante Timagi- 
nation , drefle les cheveux , eft 
le genre de mort le plus doux. . 

Le bourreau armé d'une maflue 
& d un couteau , frappe le crimi- 
nel à la tempe , Tétend mort , le 
faigne , le foule aux pies , le cou- 
pe en quatre , Tattache à des crocs 
ou le jette au feu. Cette bouche- 
Vie , qui dure trois fécondes , pâ- 
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litj gîacetOut le inonde : des en^ 
fans, jettent les hauts cris , des 
kmmes s'évtnouiiTent de peur, 
& depuis Ibiîg-tems déjà le pa* 
tient i^eàcift^ pluç ( i ). ! 

Au lieu d'inventer chaque jour î*l 

des fiipplices nouveaux , au liea 
d'aller cfasrcher au-delà des monts 

des 2>ourreaux phxs cruels ( i ), 

■■ • ■ f ■ ^ ■ ■ 

( I j Ce n'eft point en Efpagne , c*eft ^ 

à Avignon que j'ai vu maffoler , & le 

malheureux qu'on maffola fut conduit * 

\ l'échafaud , fut affommé les yeux 

bandés. Imitx^ns cet aâe d^umanité 9 

& fiadfons mieux. Aiiffi<^t6t qu'un fcélé* • 

rat fera condamné à mort , donnons» 

lui quelque potion,' pour l'endormir % 

avant de le tuer. > ,; . 

fx) Pour exécuter Damiens on fit ' 
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déformais , fans exception ,faffon$ 
tnaffoler pour tous les crimes. 

Outre que la mort fans la dou* 
leur punit âflez, fait aflez demaU 
quand un brigand efl: jugé ce n'eft 
plus un fcélérat , c'eft un malade: 
il eu odieux de prolonger fon ago- 
nie 9 il eft odieux de l'expofer à 
couvrir d'écume , de crachats , 
le crucifix qu on lui montre & 
qu'on lui crie d'implorer. 

Ni la jeuneffe ni la beauté ne 
peuvent défarmer les juges, les 
mères infanticides font pendues» 
On ne fuit pas même le code de 



venir à grands frais k bourreau dt 
Perpignan. 
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Charles-Quint , qui laifle la vie à 
la mère ^ û l'enfant meurt dans 
fon fein. On vient de pendre tout 
à rheure une fille charmante & 
pleine de grâces : la main trem-. 
bloit au bourreau. 

Les regards de cette malheu- 
reufe errans fur la foule » fem* 
bloient chercher ^ appeller , atten- 
dre le père de l'enfant. Toi de 
qui le befoin^Tennui » Toccafion 
plutôt que Tamourpeut-être allu- 
mèrent les defirs , regarde atta- 
chée , vois expirer fur ce poteau, 
celle que tu as couverte de caref- 
fes 9 preffée dans tes bras acca* 
blée de baifers. Alors vingt fois , 
cent fois peut-^être tu lui dis que 
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tu mourroîs , que tu voudrois 
mourir pour elle : il falloit donc 
te charger du crimç , mourir , 
te faire pendre , acquitter ta pa* 
rôle 9 c'étoit le moment. 

On enterre vive , on fait périr 
à coups de pieux ( i ) une fille qui 
fe fait avorter. 

Pourquoi punir ce crime avec 
autant de rigueur. L'àvortement 
ne détruit rien , il diflbut une mafle 
de chair , qui n'a ni fentiment ni 
vie , il extirpe un polype , un 
morceau de néant , il caiTe un 

œuf Non , non pourtant , 

dans cet œuf refpiroit un enfant j 

- (i) Ce fuppliciceil changé. 
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déjà la mère étoit mère , il faut 
la punir très-fëverement. î 

Dans un climat auffi brûlant 
que TEfpagne y dans un climat fait 
exprès pour Tamour , Charles^ h 

Quint vouloit qu'on punît de mort r] 

les femmes adultéries. Une pareille 
loi exifte dans un pays où le U* 
bertinage des hommes condamne h, 

leurs femmes à n'avoir que des 
reftes^dans un pays oùfouvent 
une jeune perfonne doit , par ordre 
de fa famille cpoufer un vieillard, 
doit embrafler , réchauffer , rani- 
mer , refpirer Thaleine , attacher ^;!ï 
fa bouche fur la bouche d'un 
monftre , d'un fatyre^ d'un mari^ 
cadavre qui a de l'argent, So- 
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phîe ! Sophie, ma chère Sophie I 
Argent ^ argent ! tu produis ,' 
tu nourris tous les maux , tous les 
fléaux , tous les crimes de la terre : 
pour exprimer tout le mal du 
monde j il ne faudroit qu'un mot , 
un feul mot j un mot fuffiroit , & 
ce mot feroit Argent* 

On déshabille les pourvoyeu- 
fes , on les frotte de miel, on les 
fouette , on les marque , on les 
garnit de plumes & le bourreau 
les promené en ville. 

Pour peu qu'un tigre eût eu lè 
fens commun , il n'eût jamais con- 
damné les blafphémateurs à avoir 
la langue coupée. Un blafphéma- 
teur ne fait tort à perfonne j il 
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outrage Dieu , qui a pour fe ven- 
ger , la mort à Tes ordres & la 
foudre à côté de lui. 

Excepté la prifoh des nobles ,' 
toutes les prifons de Madrid font 
des charniers. Nulle différence 
entre le prifonnîer fcélérat & le 
prifonnier malheureux j en Efpa- 
gneon confond tout & fouvent le 
brigand incurable , le coquin qui 
commence , l'homme qui doit & 
le malheureux qui a tué une per- 
drix , dorment tous les quatre fur 
la même paille. 

Le carcan , la marque (i),le 

( 1 ) Quoiqu'en dife l'auteur eftimable 
de ran 1440 , il ne faut plus marquer^ 
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fouet & les préfidcs puniflent les 
fautes légères. 

hes préjîdes font des galères: 
on y envoie tout le inonde , les 
ofEckrsmême; pendant qu'ils ra- 
ment ou qu'ils pèchent , leur fer- 
vice compte : en-revenant despre^ 
fides ils reprennent leurrang. Tout 
dépend des conventions. Mais à 
1 a honte d'aller aux préfidcs , d'y 
porter l'habit, le bonnet , tout 
l'acoutrement d'un forçat , mille 

gen? préféreroîent de mourir & 

â ' — . .. ^ 

perfonne,nifur Tépaule , ni furie front 
ni à Toreille , ni ailleurs. Il eft injuftej 
qu'un homme qui peut fe corriger & fe 
repentir , porte toute fa vie la marque 
de fon crime. 
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cl'aller raifafîer au fond de Teau, 
les carpes de la mer Blanche & 
les foies du Pont-Euxin. 

La juftice efpagnoîe , (1 indul- 
gente pour certains délits , eft 
inexorable pour les voleurs d'é- 
glife : à Madrid & dans toute l'Ef- 
pagne il vaut mieux voler fur les 
grands chemins , égorger le mon- 
de , que de prendre à Dieu ^ à 
la Vierge une épingle , un bra- 
celet ou un pompon. 

En Efpagne , où la génération 
future doit répondre de la gêné* 
ration préfente , fouvent par 
égard, le roi commue la peine de 
mort en une prifon perpétuelle. 
Heureufes les contrées où le 
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trîme d'un autre n'inculpe per- 
fonne , où celui qui doit rougir , 
rougit tout feul , où le fouverain 
ne fait point grâce. 

Quelle grâce! A ces malheu- 
reux à qui on laiffe la vie , qu'on 
leur demande quel cas ils en font, 
qu'on leur demande quel plaifîr ils 
trouvent à refpirer l'air qui pafle 
par une lucarne , à jouir du jour 
qui leur montre les fouris ,les rats 
qui rongent leur paille & courent 
dans leur cachot : qu'on leur de- 
mande s'ils craignent la mort & 
l'on verra combien ils rendroient 
d'aftions de grâces au concierge 
bienfaifant qui auroit l'humanité 
de mêler à leurs alimens de 
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Taconit , ou du fublimé corrofif. 

Parce qu un cadavre n'eu bon 
à rien , on ne ceffe de dire, on ne 
ceffe d'écrire , qu'il faut abolir la 
peine de mort , qu'il faut mutiler, 
rhomme } le changer en béte j 
latteler à des tombereaux. Ah ! 
foyons plus humains , foyons plus 
indulgens, par humanité vuidons 
tous les cachots , aboliffons les 
galères , faifons mourir pour tous 
les crimes , faifons mourir tout 
de fuite , faifons mourir fans faire 
de mal. 

Dans un fiecle où Ton ne parle 
que de bienfaifance , où Ton fonde 
des prix pour encourager la bien^ 
faifance , où tous les foupers, tous 
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les cercles, toutes les gazettes re- 
tentiflent du mot bienfaifance , 
pourquoi ne pas oflfrir des pen- 
fions , procurer du travail à tous 
les brigands qui voudroient quit- 
ter les bois pour venir demeurer 
en ville. 

Ceft la miferè , c'eft le manque 
d'ouvrage qui peuple les forêts } 
c'eft la miferè qui aiguife les poi- 
gnards , les ftilets , les couteaux; 
ci'eft la miferè . • . . & fur mille 
Uialheureux qu'on étrangle par 
femaine , depuis Abo jufqu'au cap, 
f îniftere , tes trois quarts fe font 
pendre pour ne pas mourir de 
faim. 




L'Espagne eft inondée d'hcr- 
mites. Ce font des gens qui , er-* 
rant de ville en ville , & qui, n'af-: 
fujettis à aucune çfpece de rè- 
gle , font le vœu folemnel de vivre 
aux dépens de qui il appartiendra* 
On reconnok ces vagabonds à 
une barbe Longue ifale 9 beue-de- 
Paris ^à un uniforme de bure » à. 
leur tête rafe,àun chapelet énor» 
me & enfin aune Madonexjlecuin 
vre, de bois pu de plâtrç^ cja'ils 
offrent à baifer à. tous les voya- 
geurs & à tous les paffans. 
Ces hermites entourent les au- 
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berges : les plus timides , les plus 
jeunes reftent dans la cour , at- 
tendent fur Tefcalier j les autres 
entrent dans les chambres. Que 
ne force -t- on ces drôles à fe 
rafer , à prendre perruque , à fe 
vêtir comme tout le monde , à 
refter chez eux , à y faire des 
bas , de^ bottes ou des paniers , 
pour éviter Fennuî. 

Il y a encore d'autres hermites' 
qui ne font point importuns , ils 
gardent la chambre &paflent leur 
vie à prier , méditer , pleurer ^ 
foire des chapelets , peindre des 
images & ne veulent jamais ni 
parler , ni fe laiffer voir. 

Café 
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M.ÀDRÏD eft le lieu de la terre; ^ 

je crois , où Ton prend le meilleur ' 

café. Que cette boiîTon eft dëlî- * 

cieufe^ plus délicîeufe cent fois t 

que toutes les liqueurs du monde. 

Le vin enivre 9 la bierf e abrutit j * 1 

le cidre endort j reau-de-viebru-» 

le 5 Topium fait mal, fait mourir^ 

mais le café égayé , exalte , élec- 

trife : à Thorome qui a pris? du 

café en abondance , il ne «anf 

que plus quune femnie j unç 

plume & de Tencre, 

. "• ;r. . .^ 
Tome /. 3& 
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JV1,APRID a-deux falles de îpec- 
tacle i dont les dégagemensfont 
eii fi petit nombre & fi étroits , 
qu^il faut une heure pour entrer 
''Se lihe heure pour fortir. Excepté 
'quelques pièces de.Calderon, de 
Mpreto , de Lopez & quelques 
'tragédies de Racine , traduites 
fert Élpagnol , on ne repréfente que 
clés farces. 

Le ipeftacle dure communé- 
ment trois heures pendant lejC- 
quelles Lopez, Calderon & au- 
tres font faire aux comédiens 
le tour du monde : fouvent même 
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le globe «ft trop petit : les aâieuts 
ëc les aârices alors partent pour 
le ciel ou pour T'en&r , en ramè- 
nent des faintes , des diables , des 
apôtres & reviennent avec eux 
chanter , rire , pleurer , fe battee 
& finir la pièce. 

Dans St. Amaro , tragédie de 
Solis & qu'on joua dimanche , la 
fcène fè paiïe fucceifivement tn 
Suiffe , en Chine , à Genève , au 
Pérou , en enfier , dans le Paradis 
eni^n^ où des anges emportent le 
roi. 

Les entr'aôes font égayés par 
des ToraeUllaSf charges affez pUd- 
fàntes, & fort lubriques : ce font 
à tous momens des baifers pris 

Da 
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&fava.rés avec ;unevoluï>té fin- 

v.r. Les aarices en gener^ 
font ttès-)oUes U at 

parterre, onycaufecommedans 
1 .. on vvole les montres. 

,ord.Lefouffle«nefa«pas'.- 

leloge,acs cocardes, desc^»- 
chons,«nVoile,»ne gorge»», 

„„egaimpe, un plvunet, d« 
chapeaux tonds, des chapeau. 

jOitife des chapes» de aeop. 
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Aucun coftume qaelconcjuie ; 
les comédiens font fur le théatret , 
comme chez efex. Souvent Tan»- 
crëde eft en vefte , Orofmarie e» 
redingotte , Zaïre en bonnet de 
nuit , Bajazeten habit noif & Ti*- 
tus en pertuque. • 

Il y a très-peu d*àftrices j des^ 
hommes rempliffent les^ rôles de 
femmes & fouvent une heure fe 
pafTe avant que la toile fe levé , 
parce que la duègne', la reine , 
rafpubrette , bu Tamoureufe net 
pas encore la Barbe faite. 

Les tragédies efpagnoles font' 
atroces: les dénduemens font d'u- 
ne horreur dégoûtante : aftèurs y 
àftrices , toét 'le monde m©urt St 
meurt fur la fcène. D 3. 
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Le parterre & les loges font 
inexorablési on fifile à tout rom- 
pre. La garde crie ^ .menace en 
vain : quelquefois même lafTe de 
crier elle fîfîle comme les autres. 

Ni la jeuneffe , ni la beauté , 
ne peuvent défarmer la cabale. 
J ai entendu fifiler une aftrice 
charmante qui fe trouva m?l , & 
les huées continuèrent. Hier de- 
puis le commencement jufqu'à la 
fin,- tous les afteurs furent fifflés 
hors un feul ^ fort mauvais pour- 
tant , mais fort vieux ^ que sûre- 
ment on ne fiffla point, par atten- 
tion pour fon âge. 

Les comédiens peuvent jurer , 
témoigner en jufticej ils peuvent 
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auflî aller au fermotr, entendre ta 
mefle , faire- leurs pâques ft cela ' 
leur plaît. Rien ne les éiftinguc^ 
pendant leur vie , rien ne les flé- 
trit quand ils. font morts. Très- 
libre à Dieu afTurément d'exercer 
fur leur ame fes jugemens & fes 
fentences; mais en attendant , les 
Efpagnols n'ont pas comme nous^ 
la flupidité cruelle de refufer à 
des cendres qui ne fentent rien , 
qui ne voient rien , des mefTes , 
un trou , une pierre & quelques 
gouttes d'eau. 

Généreux Anglois, vous faites 
mieux. Quand nous traînions à la 
voirie les refies inanimés delà 
belle le Couvreur , vous portiez à 

D4 
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We&mmâet & enterriez made- 
n»oifelle Ofield , entre Charles II 
,& M^U^orough,. 




((8i) 

Mon P^orACE a xa Tavetraï 
DE LA Rein A. 

JL 'ESSIEU a^cafle ,fai été ren-- 

yerfé , quatre pouces de plus , je^ 

toinbois dans un -précipice , où je: 

pourrîroîs déjà. , 

' J'ai Eîr la ' route avec " Dona • 

é?iâ/vr , la plus joiie perfônne de: 

Madrid.. 

Pendant douze heures , j'âî eu^ 
fous les yeux^^/fouj.^ la main , le.' 
plus beau feio. de.toute la Caftille^ , 
de toute rEfpagnc: peut- être.- 

Hier en foupant , lé père* dé* 
Donœ Clara me recoHimandafaî 
allô, A moi , à moi , merecom»^- 

I>5- 



fp" 
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mander une jeune perfonne ! met-^ 
tre la beauté fous ma garde ! Eh 
bien on ne rifque rien. La con- 
fiance d'un père me défarme , je 
deviens infenfibie , aveugle ^ 
muet : la beauté ne me tente plus , 
eu du moins , fi elle me tente , )e 
V »ele dis pas. 

7' Cenfeurs féveres , dragons "de 

V- * vertu î feriez- vous mieux à ma 
place ? 



<'^y 
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La Douane t jCHotei. des 
Postes, le Couvent de 

iEsCALESSAS, 

J^ A Douane eft on des bjitiinens 
les plus beaux de Madrid $ elle eft 
bâtie depuis quinze ans : ce 
bâtiment conftruit en pierres de 
taille, a dix-huit croifées de face , 
douze portes & quatre étages. 

On n'afi&anchit jamais les let- 
tres. L'hôtel de la Pofte eft im« 
menfe , il eft bien bâti & bien 
diftribué : il étoit , dit-on , fur le 
point d'être achevé, quand on 
s'apperçut feulement qu'on avoit 
oublié l'efcalier -, il fallut tout 



àJbsrtfre. & tout recommeeceri 
Le couvent de TEfcaleflas eft 
one abbaye dç filles : ce mona^ 
tere , qui feryoit autrefois de fèr*. 
rail aux Rois , aux Infants , aux^ 
grands d'Efpagne, efl encore fai» •-- 
«leux , par les intrigues aniaureur? 
fej de ces époufes dje Pieu ,,qui 
très-foùvent, dit-on , font des eji-^ 
£ap$ quine.font pa? dç lui,, 



^ 



MO 



De,s Ki.vrss.. 

ijES vivres ne. foBt pas très- 
«hers. Quatre perfonnes peuvent 
facilement fe nourrir avec fept 
francs par femaine. 

Le «outon frais ou falé, bouilli 
avec de5 carottes , des oignons & 
despois <eft la nourriture ordinaire 
du peuple. Les pauvres mangent 
des pommes déterre. 

Elus précieufe mille fois que tout 
Por du nouveau monde> fois céle- 
ttre à jamais,délicieufe,abondante 
& falutaire racine ! pomme de 
terre! multiplies, croîs, germes 
gar-tQut , fois j)ar.-tQut.ua fignet 
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facré , un iîgne viiîble , qull exifte 
un Dieu, qui veut que tout le 
monde ait ici - bas de quoi 
xnangen 
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AUT O-DA-FÈ, 



D, 



'epuis mi iîecle les Autonia-fé 
font aflez rares ; de tems en tems 
feulement , pour égayer le peuple^ 
pour que les bourreaux ne fe 
rouillent pas, pour obtenir du ciel 
de la pluie ou du beau tems , les 
Efpagnols brûlent quelques for*, 
ciers. 

Il y a deux ans qu'on brûla à 
$éville une femme jeune & belle ^ 
convaincue d'aimer le diable & de 
favoir lavenir par coeur. 

Il y a vingt jours qu'un tailleur 
auffi forcier , mais plus heureux ^ 
en fut quitte pour les étrivieres. 
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Einquifitîon. qui. choifit. tou-^ 
jpurs le .premier de Tan , pour; 
faire exécuter (es arrêts , femble- 
les offrir à-î Dieu pour hommage 
& pour étrennesi 

G eft dans lëglife des Domina 
eains , où fe lîfént la fentence & la 
procès. C eftà Tiffue d'un fermon 
qu'on traîne- le" criminel .fer la 
grande place , pour entencke^ là 
mefle , pour communier & pou? 
être brûlé. OhdfeiFeàcetefFetun; 
échafeudj urr autel , un bûdier. 
lie;^ mtjpieji\ fert dé fignalpour 
jetter le malheureux dans- lefeir. . 
©â afperge le bûcher , lautel ^ la : 
foule , le patient , on chante lé 
Mtffrere: le-bourreaudi^erfeles^ 
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cendres , le faint office sW 
retourne en chantant, & vingt 
mille âmes ont regardé cetodieur 
ipe^^içle. 
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J^ E G E N D E. 

J-iA légende efpagnole fourmille 
de faints , qu'aucun pays ne fête 
ni ne connoît. 

Si l'on en croit la plupart des 
habitans de Madrid , tous ont ua 
faint dans leur famille, & Je con- 
nois vingt femmes ici , qui ont 
le bonheur ineftimable d'être, 
ou mères onfœurs ou nièces d'un 
faint. 

Benoît XIV répétoit fans ceffe : 
qu'on n'accufe pas Rome d'ouvrir 
au plus offrant les barrières du 
ciel. Rien au monde pourtant ne 
coûte plus cher qu'une canonifa' 



(91 ) 
tion & tout cet argent qtd pafTe 
à Rome , qui reile à Rome eft 
pour le pape ou pour les fiens. 

Soye:^ honnêtes gens , jamais 
faints , difoit fouvent à (ts enfans 
un oncle à la mode de Bretagne 
du cardinal Boromée, cefi la 
ednonifation du coujîn qui a ruiné 
la famille , cejlfd fureur de faire 
des miracles qui vous réduit à 
iàumône. 

Heureufement depuis que les 
bourreaux payens ne peuplent 
plus le paradis y depuis que des rois 
fainéans ^ vagabonds ^ne vont plus 
chercher dans la terre fainte , le 
ciel 9 des indulgences , des ima« 
ges & la pefte : les canonifa* 
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rions font devenues pks rare^;* 
On vient néanmoins de caiio- 
nifer à Madrid un Moine Hiéço* 
nimite , pour être refté trente ans 
dans fa cellule fans fe peigner v 
fans fe rafer, fans fourire & fans 
parler; 

Telles font tes vertus que le 
ciel reeompenfe , tels font les 
gens qu'it faut fêter, prier, in- 
voquer^ car depuis l'invention d\t 
ciel , je défie qu'on me cite pour 
faint j un homme utile , un homme 
aimable , un homme enfin , dont 
j'eufTe voulu faire mon ami*. 
' Oui , chaque fois qu Wtrouve 
dans le calendrier les noms, de 
Zenon ,, de Léon.j^ dç Gorgôn ^ 
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de Pantàleon , on efl: tenté d*eri 
déchirer les pages. Au lieu de ces 
noms 9 que n'y met- on celui de 
Rouffeàti? 

Martyrs, apôtres, vierges, con- 
fefleurs, faintsdetous lesteras^ 
de tous les rangs , de tous les 
âges , vous jfroncez le fourcil , je 
le vois. Quoi, Rouffeau pour con- 
frère, RoiuiTeau parmi nous , un 
iaint de la communion de Genève, 
un faint qui n'eut jamais ni fcapu- 
laire au col , ni chapelet dans fa 
poche , ni images dans Tes heures l 
oui les Pacome , les Jérôme , les 
Guillaume jeûnoient , prioient , fe 
taifoient , fe fouettoient ; mais 
<qu'oot-iïs fait, qu'ont-ils éct:it 
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^ Don du St. Efprit ! vertu facrëe^ 
mine de jouiflance , fainte huma- 
nité , je te remercie! tu fais mon 
4)onheur. Oui mille fois heureux, 
&ul heureux, plus heureux qu'on 
ne peutcomprendre^ rhomme qui 
détefte , méprife l'or , crache fur 
tm million , donne fans ceile fon 
argent , fes habits , «tout ce qu'il a ;: 
& ne met au plaifir raviiTant de 
donner, d'autres bornes-, que l'im- 
puiflance. ( i ) 



( t ) On n'a pas affez cité le mot 
fublime d* Antoine après fa défaite î 
Je T^ ai plus rUn dans U monde que ce que 
j*ai.donnc. 



Maiso^^ 



Maison des Orphelins^ 

V>iETfE maîfôn n'eft pas affeSt 
vafte pour contenir tous lesenfans 
qu'on expofe. Les fues de Madrid 
font pleines d'eiifahs qui demaû- 
Hent. 

Celui de tous lesTpei^actes qui 
accufe le plus le cCeur de Thom. 
me , c eft un enfant na , qui cïie 
& pleure de faim. 

Plus jufte qu'on ne pén/^ê , là 
nature n'a deshérité perfônne /n a 
condamné perfoniïe à vivte d'au- 
mônes. Tout être qui naît , de- 
vient , du moment qu'il refpife , 
fropriétaire-né de tout ce dont S 
Tome 1% £ 
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A befoîn. Ceft une convention 
tacite entre Dieu , la Providence 
& les loix. Par négfigence, par 
têttfe,^ parincpnduite les pères ôc 
jneres ontpu , ou vçndre , ou alié- 
¥içr , ou difSper leurs biens i mais 
un enfant avant de naître , n'a 
rien perdu, rien -vendu , n*a fait 
aucun trafic , aucun échange , 
aucun marché. Vivre & n'avoir 
pas de quoi vivre implique con- 
tradition, Dieu-a dit en créant le 
Çdonde : Je confens à débrouiller 
U chaos , je confens à féconder 
le néant , 4 former , à animer 
rhqmme , fous la condition ex^ 
preffe j quen naiffant , il trou^ 
^CTA ^dan.sfon herceau^un billet 
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Qnpend les nieras infanticides, 
on fouette , pn eafernae^des fem^ 
mes. ou fiUes qui fe font avqrtet „ 
& , tousiejs jours, faut^ de lan^ 
ges , faute de lait , il meurt dans 
les greniers , dans les caveç de 
Madrid, une foule d'enfans , qui, 
n'ont point encore ouvert le$ 
yeux» Qui doit • on p^dre ott 
fouetter ? Qui doit-on accufer ? 

Sages de la terre ^.philofpphe* 
de toute* les napons, ^^c^d«îîii 
dens du monde entier ! nefain^ 
plus retentir vos fklles de vém^r 
tes fur les monades ^ fw fcs airô-. 
mes , fur la matière fubtile , glo- 
bttleufe, cannelée', fur la marche 

El 



dufoleîl , fur ia forme de la terre; 
Et que nous importe à n(3us , à 
vous , à moi , à cette mère , à cet 
enfant , fi la terre a la forme d'une 
orange, d'un bilboquet, d'un tam- 
bour ? Faites réfonner les murs 
qui vous environnent des cris d'un 
enfant qui vient de naître , qui a 
befoin de boire , & qui va mourir' 
faute d'avoir bu. Faites retentir 
vos falles des géraifTemens d'une, 
femme plus mâlheureufe que les 
lionnes qui, dans l'iuftant qu'elles' 
deviennent mères , ont de quoi' 
nourrir, ont de quoi couvrir leurs' 
jeunes lionceaux. 
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C JkR O S S M S. 

V-^'est depuis dix ans feulement 
qu'on commence à donner au3C 
voitures une forme élégante* Ici ^ 
les équipages font traînés par des 
mules. Les grands d'Efpagne & 
les titres de CaJliUe^ ont- feuls le 
droit d'en faire atteler cpiatre. Des* 
traits longs {tirois largos ) diftin- 
guent auffi les rang?. Le cocheif 
eft monté fur une mule. Chaque 
carofTe a néanmoins (an fîege y^ 
mais ce fiege refte vuide depuis 
que le cocher du comte duc O//- 
varei , menant fon maître , révé^ 
Ikuafecret qu'il avoit entendu- 
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RÉNDMZ-roVS. 

V^'est firf les bôîds dû Mança- 
tanès , c'eft au Prado , à la porte 
d*Atocha, que les jeunes gens de 
Madrid vont , pendant la nuit , 
attendre ou chercher leurs maî- 
treffês* Pendant le jour les rendez- 
VoUs fe donnent dans lès temples, 
& fouVènt c'éft fur les marches 
qu'on â bâifées , & où Pempreinte 
des lèvres paroît encore , qu'ou- 
bliant bientôt Dieu y la vierge & 
Jes fâinti^ vingt à trente couples 
d'amant s'etiibf afîent au pié de 
l'autel. 
' Que ceux qui propofent d'éri- 
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ger l'amour en culte , que ceux 
qui ont pénétré les goûts de TEter- 
nel, &qui foutienneftt qu'il n'y a 
pas de fpeftacle ^ point d'harmo* 
nie plus digne de lui que le bruit 
des foupirs , le bruit des baifers ^ 
les étreintes de Tamour, aime- 
roient à trouver, dans les temples 
de Madrid y une foule d amans 
qui 9 Conduits par Tinflinél , par 
une forte d'infpiration divine^ 
Tônt invoqner , implorer , adorer 
Dieu & lutter avec lui 9 û Ton ofe 
le dire , de grandeur^ de bonheur 
& de puifiance* 



E4 
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Chiens. 

AjES chiens efpagnols font de la 
plus grande beauté. On en voit 
beaucoup d'aufS^ grands que des 
loups. Us ont pour la plupart 
moins de mémoire^ de nez , 
d'inftinft, que les.nôjres } ils ne 
font ni doux ^ ni careiTans j ils ne 
s'attachent pas , rapportent mal, 
font nioins fidèles^ & jamais chien 
espagnol ne mourut de douleur 
furie tombeau de fon maître. L'at- 
tachement de quelques Efpagnols 
pour ces animaux va quelquefois 
néamoins jufqu^à. la frénéfie. Je 
n'oublierai jamais comment Doa 
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Francîfco P .... me reçut la ptef^- 
miere fois que j'allai le voir j il 
avoit un petit chien dans cHaquc 
main , un autre fur lesgçnouxî'- 
deux lévriers fe battoient dans la' 
Cambre , xin/ épagneul^ jappoit : 
fous ' Iç lit ^ , & trçis braques à la : 
gorte ygrattpÂent pour entrer» - 




E51 
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EL P E N S A D O R, 
Le Penseur. 

KJ'tiT le nom (l'vtiï journal poli- 
tique , qui s*imprimc ici. Ceut 
qui aiment le galimathias , le hzr 
vardage & les fpéculations va- 
gues, goûtent beaucoup ce jour- 
nal , dont Monfieur Clavijo eft le 
rédafteur. 

Cet ouvrage aînfi que le Met'- 
cure de France s'imprime par or- 
dre & fous les yeux du miniftere. 

Il paroît encore à Madrid une 
feuille intitulée : Annonces^ Affi^ 
ches , AvU divers. Cette gazette 
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eft un peu littéraire* On y trouve 
des calambours, des charades, 
des notices & des énigmes , dont 
le iîear Clàvijo feft auffi l'auteur. 

Les journaux ont retenti pen-^ 
dant quelque tems de ce M. CIa« 
vijo lors de fon procès avec M# 
Beaumarchais. 

On publie au/H toute les femaî*^' 
nés une gazette qui rend exaâe- 
ment compte des nouvelles étran* 
gères j mais pour ce qui regarde 
TEfpagne , elle n'en parle pas , fî 
ce n eft des promotions de l'armée 
ou de réglife , & des voyages de 
la cour. 
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iliE ^oieft adoré j c'eft poiircel^ 
sûrement qu'il fe porte fi bien^ 
Rien n*eù fi Tain que d'être .aiméi. 
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Bre^dicateurs dk Place , 
Semaine Sainte. 

^OIR & matin, tous les jours & 
ftir toutes les places , on peut 
entendre à. Madrid .la parole dd 
Dieu.. 

Un moine s'émpare^d'un coin ^ 
d'où monté fur un banc ou furune 
pierre , il prêche , iLfait^pleure» 
k canaille & les paflans. 

La foule eil quelquefois prodi^ 
gieufe : tant mieux pour les filous , 
tant mieux pour les^catins : les 
uns vuidentJes^ poches., les au- 
tres arrangent des parties, & le 
^sunon finitp.ardes vols ^par de^f- 



mariages & par une quête, durant 
laquelle le prédicateur , d'une 
vbix terrible , charge d'anathême 
& de malédiâion les pécheurs 
endurcis qui ne donneront fieh. 
Jamais on ne dévineroit qui a 
dit à tous ces Saltimbanques les 
quolibets ,les impertinences qu'ils 
débitent j il eft inoui les détails 
dans lefquels ils entrent: s'ils prê- 
chent la paffion ou la naiflance 
de Jefus-Chrift , il femble qu'ils 
étoient là : ils ont tout vu , tout 
entendu , tout retenu: ils donnent 
le fîgnalcment d'Hérode , de Pon. 
ce-Pilate : ils font le portrait de 
Marie , de Joaehim , de la nour- 
rice ^ de la fage-femme : à les 



( III ) 

croire , ils ont caufé avec les Mar- 
ges , ils ont vu l'étoile , ils ont 
déployé lés langes , ils ont bercé j 
embtaffé l'enfant: à les entendre 
parler de Nazareth & dû Tabor^ 
on dîroît <jue les rochers fé font 
fendus > que le voile du temple 
s'eft déchiré devant eux : à * léS 
croire on parieroit enfin qu^il^ 
connoifTent tous les coins ^ lei^ 
recoins , les buiiTons du Liban , 
du Calvaire $ qu'ils s'y font pro- 
menés , qu'il y ont chaiFé & qu'ils 
en reviennent. 

Outre ces prédicateurs dé pla- 
ce , Madrid a encore une femaine 
fainte : toute la ville alors eft ten*- 
due de noir j les. fpeâacles foiit 
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fermés , les cafés font déferts > k* 
peuple remplit les églifes ^ les car* 
refours font tapiffés d'autels ^ gar* 
ms de- chapelles, jonchés de cer* 
cueils.' Dans quelque quartiei 
qu'Qn aille , à quelque heure qu'on 
(brte ouv.qu'onrfe mette à la fe-? 
nétre , on eft fâr de voir paffec 
des. croix qu'on traîne , des Ma-? 
dones qu'on porte, dès reliques 
qu oa promené ,. des hommes qui 
fe fouettent &. dès pénitens gris y 
des pénîténS: noirs , des^pénitens 
Meus , vêtus & coëfEés d!une ma-? 
niere fi bizarre, q^-il femble qu^'ils 
s'arrangent exprcs pour faire riro 
ou pour faire peur. . 

AuffijQng:tems.qiie lapaAion. 
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dure , cpe les miffionnalrei pté^ 
ckem , grancISyTituIfldos 9 Hidal- 
gos, bourgeois &caout le^onde 
prie 3 tout le monde pleure , tout le 
monde efl trifte : Jes femmes for- 
tent à.pié , fans panache, fans pa-- 
rure , fans trefTe : des voiles , des 
mantilles., des.paquets de fichus* 
cachent û bien le vifage , le fein ,. 
la. taille & les cheveux , qu'on ne 
fait fi l'on voit ua homme , une. 
femme ou un finge... 

Mais à peine les miiHonnaîres: 
font hors des portes , que les fpec*^ 
tacles s'ouvrent y, les cafés fe rem-i 
plifTent, les voiles difparoifient ^^ 
ks fichus font renfermés. 

Et.qpel fruit peut-on. attejidre.^ 
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Habit du B ou rreau. 

lliN Efpagne tous les. bourreaux 
font en< uniforme : cedevroit être 
ainfi. par-tout i il ne convient pas: 
qu'un bourreau fbit. habillé cod>' 
me moié 




>C £ Soir. 

XL a fait aujourd'hui une chaleur 
brûlante : il eft fept heures , le* 
difque du foleil 45'agrandit à cha- 
que féconde : dans vingt minutes 
cet aftre fera couché. Je fuis au 
centre dune plaine immenfe: 
tout eft beau , tout eft frais , tout 
eft verd autour de moi : point 
de monts , point de nuages : la, 
nature eft toute belle, toute nue; 
je la vois toute , je la regarde 
par -tout , je la touche par- 
tout. 

C*eft dans une plaine , c'eft le 
foir ; c'eft au mois de Juin , c'eil; 
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en Efpagne , où la nature donne 
rendez-vous à fes favoris , à fes 
amans : c*eft-là , e'eft alors qu'el- 
le étale f abandonne , prodigue 
tous (es tréforç , tousfes charmes > 
& qu'il faut malgré foi devenir 
amoureux d'elle. 
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Population. 

Il y a cent mille âmes à Ma- 
drid. Les environs de la ville font 
déferts : TEfpagne n'efl: pas peu- 
plée , tant mieux. Le monde eft 
plus complet j il y a beaucoup 
d'hommes de trop, je le crois 
depuis long-tems & je le croirai 
tant que je verrai les hôpitaux 
remplis , des fainéans les bra$ 
croifés y des commis m'arrêter 
aux portes , des moines en habit 
de mafque & des foldat» faire 
rexerçiçcf 



Legs Pieu x. 

JL OUT le monde ici fe fait en* 
terrer en habit religieux : on ha- 
bille les hommes en capucin , les 
femmes en vifitandine & les filles 
en fœur-grifei 

Outre rhabît , on charge le 
mort de cordons , d'Agnus , de 
rbfaires qu'on lui attache au cou , 
au bras & dont on remplit fes 
manches , fpn capuchon , ks po- 
ches & fon bonnet. 

Bafriolé de reliques , un Efpa- 
^nol ne meurt pas tranquille : pouJr 
«nourir en paix , pour mourir con- 
tent ^ il faut encore qu'il faiTe des 

legs^ 
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legs. Auffi dès TinAant qu'un Efpa- 
gnol riche eft dangereusement 
malade ^ deuiic ou trois efcouades 
de moines , quittent leur cellule 
& viennent tour-à- tour monter la 
garde auprès de fon lit. Là , les 
oreilles rebattues i enfer ^ de feu ^ 
de pénitence , de colère: pour étein* 
dre les flammes, pour calmer 
Dieu & chafler le diable , le maU 
heureux moribond dépenfe tout 
fon bien en obit's quotidiens , heb- 
domadaires, annuels & meurt 
étourdi, fadgué, inondé de me- 
naces , de prières , deproHieffeS| 
de confeik & d eau bénite» 

Le plus fouvent , en Ëfpag^e j 
ce oe font pas les médecins^ qui 
Tome I. F 
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tuent leurs malades. Tel homme 
ne moufroit gas fans fes «gardes, 
fans leur bruk '. une ou deux lieu- 
ses defommeil pourroîentle gué" 
fir, mais pour fonWen ,il ne faut 
pas qu'il guériffe, il ne faut pâ^ 
qu'il dorme , il faut qu'il meure 
& qu'il meure comme un imbé- 
cile , -comme un enfant , avec 
«n capuchon enfoncé jufqu'aux 
yeux , Jufqu aux oreilles. 

Moines, moinesî déformais ref- 
tez dans vos cloîtres , ne venez 
plus hâter , attrifter nos derniers 
inftans : oui c'eft vous, c'eft vous 
qui conjurez , appeliez la mort $ 
c'eft vous qui triplez, centuplez 
l'horreur qu'elle cavfe y le mai 
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qu'elle fait j oui c'efl: vous , tpd 
Couvent nous faites mourir de la 
peur feule de mourir. ( i ) 

O mon Dieu ! quand tu vo»i 
dras me défaire, défais-moi vite, 
fois -moi grâce de Tagonie , 
ne me fais point languir , écria-» 
fes-inoi, je t'en conjure, écrafcs- 
moi d^un coup de foudre , que 
jemeure fans y penfer , &, s'il eft 
poffible , que je fois mort avant 
de mourir. 

( t )Tai entendu dire plufieurs fois à 
une très-jeune & très-jolie perfonne: 
dans le danger d*um fièvre maligne ^ 
t extrême - onSion me caufa tant de 
frayeur que /en penfai mourir , & /en 
ferais morte , fans mon frère y qui tous lès^ 
fùirs vtnok mefaindes contes plaifaHs^ , 

Fa 
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Dettes. 

jr ouR douze francs 5 un débiteur 
en Efpagne eil tridné dans un 
cachot 9 ç'efl le gouverneur de U 
ville qui fîgne Tordre* 

Si un ordre pareil fe perdoit 
dans les bois & qu'un tigre Vy 
trouvât & le pût lire , ce tigre ne 
diroitril pas : mais c^s hommes , 
que notre nom feulfaitfnjfonner , 
Jbnt mille fois plus féroces & plus 
çmeU que nous. 

Onlit,danslevoyagede/(W»a» 
thon Carver djins rAmérique fep- 
tentrionale, que les Indiens éloi- 
gtjés des colonies européennes 
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h^otit jamais pu concevoir quel 
ufage nous pouvions faire de 
notre argent. Que diroient-ils s'ils 
favoient que la confidétation pu- 
blique, là liberté , & quelquefois 
même la vie d'un homme , tien* 
nent fouvent à un écué 
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ÉlBi^lOTHEQUE DÉ M'ADJRJDê 

V-^ETTE bibliothèque oompofée^ 
de quarante mille volumes à peU; 
pjrès, n'a rien de remarquable , d, 
ce n'eft le tçès- grand, nombre de.- 
{qs manufcrits , trouvés parmi les, 
ruines d'Hçrculanum & apportés., 
çn Eipagne par le Roi régnaot. 

Ces manufcrits font des rou*^ 
leaux de garchemiii .noircis j cri* 
blés , ufés , écrits d'un feul: 
côté. Il a fallu beaucoup de ternis, 
pour en déchiffrer quelques-uns : 
les favans< efpagnols font bien, 
longs à nous faire part de CS; 
qu'ils Y ont lu,. 



Le COMTÉP'ARAi^DA Et QVEL^ 
qUES AUTRES H ABIT AN S Dé: 

Madrid , ou^ Minis^tre^ 

GÉNÉRAUX. 

JLe- comte .d^Arandaefl le feui; 
homme peut-être^ de qui' la mo^ 
narchie e^agnole puiflè. s'ennor- 
gaeillir à ptéfent^Ç'eitle feul Ef-^ 
pagnoldenosjoujs.quela pofté-- 
rké puifle écrire fur fes tablettes.- 
C'eft lui qui vouloit faire graver/ 
ûir le frontifpioe de tpus Içs tem-- 
pies & réunir dans le même écuf-^ 
fon , les noms, de Luther , de* 
Calvin , . de Mahomet , de Guil- 
laume Peu. &.de Jefus-Chrift 5^ 
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c'eft lui qui vouloit faire publier 
depuis les frontières de la Navarre, 
;ufqu'aux extrémités du détroit 
de Cadix , que les noms , Tor- 
quemada , Ferdinand , Ifabelle ^ 
feroient comptés à l'avenir au 
rang des bi^fphêmes ; c'eft lui 
qui vouloit faire vendre la garde- 
robe des Saints , le mobilier des 
Vierges, & convertir les croix , 
les chandeliers , les païen- 
nes , &c. &c. en ponts , en au- 
berges & en grands chemins. 

Don Antonio de Ulloa eft un 
homme avoir , à rechercher, ex- 
cellent à connoître & de qui je 
parle ici par juftice , par recon^ 
noiffance & par refpeft. 
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M. le Comte D • • • « a le défaut 
de ne faire attention qu'aux per* 
fonnes^quiluiplaifent &de comp« 
ter le$ autres pour rien. 

Je ne connois pas de Miniftfer 
plus populaire <pie le Comte dc& 

F le dernier manant pent 

lui parler , peut l'approcher & lu* 
dire à Toreille, ce qu'il ne veut 
pas lui dire touchant. 

J'aime par-deffus tout^ le Géné- 
ral G...t c'eft un des meilleurs 
hommes qui aient exifté , je l'ai 
vu dans la rue , rencontrer un 
pauvre vieillard , le prendre par 
la main & l'aider à marcher. 

Le Duc de M. . . . jouit ici de 
la plus grande réputation ;il peut 

F 5 
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kfflériter, je n'en fais rien; maïs 
jrelâi ai ouvert mon^cœor & je- 
m'en fuis repemL 

Le Marquis de C ••• • fordide^. 
fneBtavarCyabîentoffoixiiBteaHS^ 
& j depuis qu'il eft au monde f vl^, 
tnCQre rien donné»- 
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Fi LLlES PU B Li q;U ES, 



fis que la nuit commence, > 
doiizeà'qôinâfè* cents patins s'env* - 
ipàreiirfes rues de Madrid.' 

' Téin brutt,= joli ^iedi chèreuX : 
doôs», ^ari^j^jopétite'bbu*- 
^é'pWëâ è(iîspëé»î bièb> Jbiordée', . 
*ieh'iidfti5'%èife 4ëM* f^ouss fuc- 
^mfeei, vôtfimôritéZ'ôc defcen^ - 
4^ydti-ôtt'^to^Ilà<fë? ^ 
c ^'Rtéfiîriè'fùrpâffe , ,à'^è iqu'om 
allure ,1a fédu6ïibndë$iccrtiïtïïans - 
lies- espagnoles': 'quel dommage" 
que ces féniiries •'•fôœnt -fi'^ùfpeo- ~ 
tes & qu'elles^ 1^^<«èn*féuveïîî;t 

«fky^àâtJkous fëire pl^ifrr î î 
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CHANOINE S. 

V A N G E L U S. 

^i \& bonhew de Ifi ,\îe coi%^ 
iifte à être oifif & riche ^ le» 
ChanoiQes de Madrid foi^t tes 
hommes les plu$ fortunés .4^ la 
terre* Il eft vraiqu'ils doivent iç 
rendre aU: choeur à quatre ^eure$ 
du matin .9 mais toQS les jours il^ 
ont foin de faire retarder l'horl^g^ 
& quand quatre, heures ftmnent ^ 
ileneftfept. 

Jamais ni la race de Moïfe ^ m 
les enfa|isd*Âbraham,nemarque- 
lent leur fabat^paç une immobilité 
fi tot^ile/jtie cellc^ui glace les Ef 
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pagnols aufli-tôt que TArtgelus 
fonne. L'Angelus Tonne le matin à 
cinq heures & le foir kûx: alors 
perfonne ne bouge , tout le monde 
fe tait) tçut le mondeprijs & fait 
fa cour à la Vierge. 
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Non , non pourtant , je veux 
refter en S.-, je veux mourir en 
S.... je veux mourir à...., jeveux^ 
ma chère K*** , qu'o^ m'enterre. 
àcôtédctoi« 





JL 'Amour , la jaloufie , la reli- 
gion , les coups de foleil peuplent 
cet hôpital. 

La folie espagnole efl une dé- 
mence tranquille. Sur cent fous 
à-peu-près enfermés dans les pe- 
tites maifons de Madrid , trois feu- 
lement font furieux , les autres 
battent la campagne. 

Un de ces fous a un fîngulier 
genr^ de folie i il a pris Con nom 
en horreur j la première fois qu'il 
s'entend nommer, il pâlit , il rou- 
git > il jaunit , toutes les couleurs 
de Tare en ciel teignent fon vifagc^ 



ÉDur-à-tour & dans rinftant: (ion? 
continue à l'appeller , il grince 
des dents, il écume , roule' les-; 
yejux , mord fes barreaux , fe jette 
par terre en pouflànt dfes cris af- 
freux. Son accès de fôIie diminue 
peu-à-peu } il pleure , il paroîî: 
confus j étonné* d% fôn état , de fa. 
fureur, il va fe coucher , il s en- 
dort, & à fôn reveilila tout oublié^ 
. il n èfl plus fou , & parle raifôn ( i J^ 
Përfonne enx:ore n'a eu Tidée: 
d'aller tranfcrire &de faire un re- 



(* I ) Ceft du concierge de qui je 
tiens ces détails , je n'ai pas été- tenté 
die tourmenter ce malheureux en Tap^r 
j^Uant^ar fon nom* . 
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Qneilàé ce que rennui & ks mo*^- 
mens, de raifon ont pu faire 
crayonner à un fou fur les murSr 
de fa loge. Dans ces cerveaux au- 
trement organifés que les nôtres^, 
il pourroit germer des idées neu^ 
ves , heureufes , hardies ^ extfaor-- 
dinaires, dcs^ extravagances fu*^ 
bliraes } on pourroit groiîîr le- 
volume de «ce qu-on. trouveroiti 
écrit dans lès caiçhots. Uamc: 
hourreléé d'un fcélerat , laconf-^ 
cîènce frappée éu^fentiment de- 
fon crime , 1% crainte de la ven- 
geance fuprême , rôbfcurité pro- 
fonde,, la folitude entière 9 le 
filence total de fon cachot, les^ 
tiraillemens du. remords, pourr- 



/ 
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rôîent éleftrifer, allumer fa tête f 
Sl la remplir d'idées , qa*avoue- 
îoit un génie. 

Dès demain qu'on commence 
ce receuil Cette propofition pa- 
roîtra bifarrc , n'importe, qu'on 
effayc} ilferoit plaifant de voir 
fortir un traité de raifon t de fa- 
geffe & de morale , des cachots 
& des petites msâ(Qm> 
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Hotels, 

L*ESCAtiER \ le veftibule fur- 
tout eil toujours en Espagne la 
plus belle partie de la maifon. 

Le fâllon eft meublé d'images ; 
de carreaux de glaces } de fau- 
teuils fort bas & de chaifes fort 
baffes ; le refte de l'hôtel eft garni 
de morceaux de miroir , de lam- 
beaux de tapifferie , de fouricié- 
res & de toiles d'araigtiées. 

Quelque riche que foit un Ef- 
pagnol il ne poffede jamais qu'un 
lit, & ce Ut encore eft un lit titu- 
laire , un lit de parade fi on peut 
le dire, où perfonne ne couche. 
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de mes villes, quelqu'un mourût 
de mifère , je ferois aflembler tous 
Us riches 6r les ferois décimer. 




Lb 



( MS ) 



L s Fandango. 

JNi cesPyrrhiquesvoluptueufe* 
tant courues des Romains , ni ces 
Pantomimes dont parle Homère , 
ni ces danfes des Salîens tant 
célébrées par Denis d'Halicar- 
nafle , n'approchèrent jamais du 
Fandango. 

Non , Tanachorette qui mange 
le plus de laitue y qui prie le 
plus , ne verroit pas danfer le 
Fandango, fans defirer , fansîou* 
pirer , fans être ému & fans don- 
ner au diable , fon cilice , fa dif-^^ 
cipline , fon chapelet & (es fanda^ 
les. Mais il faut que le Fandango 
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ïbît bien danfé , il iaut qu'il foît 
danfé.^par Julie 1^ • . • , dont la 
tête , les bras , les pies , tout le 
<^<>i^ps Temble quand elle danfe-, 
feinouvoir exprès , pour exditer 
i'étonhement ^ l'admiratiûn , le 
trouble & la volupté. 
' Le Fandango eft très-ancien ^ 
tous les cafuiftes ne font pas 
d'accord i mais plufieurs affurent, 
^ue ce fut le Fandango que David 
danfa devant Tarche. 

Quoiqu'il en foit cette danfe 
eifï^fort ancienne , outre que Pline 
^en p^rlé fréquemment dans fes 
lettres , Callimaque aflure dans 
ion tjy mne fur Delos ,que Théiee 
en çtgdtpaflionné. 
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L'Ëfpagiie n'eu pas le &dI pays 
où le Fandango foit en ufage , on 
le danfe beaucoup à Smyrne,clanfr 
l'Afie mineure , en <Jéorgie , à 
CâcheinitefuMout ,oii les dames 
aliment beaucoup la danfe. 
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S A V A N s. 

JMadrid eft peyplé d'hommes 
ijtuiieux , de Régens, dfijpédàns , 
d'écoliers favjans, de compilateurs 
infatigables ^ occupés fans relâche 
à compulfer, à réfoudre , à extraire 
de gros livres & à noircir du pa^-. 
pier blanc^ 

Ce n'efl pas que de tems en 
tems , il ne naifTe en Ëfpagne des 
hommes de génie , mais Tinftant 
de leur naiflance^ eft regardé 
comme une calamité publique , 
Ijfiais on entoure leur berceau d*un 
(î grand nombre d'infeôes venii» 
piepx^qu'ungénienaifTanteftpour 



( M9 ) 

^nfi dire , un enfant mon^ /i/; 
' Dans cescontféesfi fiantes, fi 
fertifes , fat» un tîd toujoiiri écla- 
tant , toujours embaumé /toujours- 
beau^tout génie eft un monflre^on 
ne veut pas qu'il vive , on ne veut 
pas qu'il grandifle ; on TétoufFe 
avec fes langes^, dn nelaifle vivre^ 
on ne laiffe croître , que les 
hommes frappés* de médiocrité ^ 
les hommes à hauteur d'appui* 

L'âge d*or & Tâge d'argent 
fontpaffés, & malgré nos décou- 
vertes brillantes, notre âge eft 
Fâge de la médiocrité. L'enceinte 
de la médiocrité eft immenfe : 
foute la génération préfente eft là j; 
M faut y refter, fous peine d'être^' 
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( ïjo ;) 

regardé comme un Météove fînî{^ 
tre y fous peine d'être pourfuiyi ,' 
enfermé , enclraioé. comme un 
animal furieux* 
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Garnison de MAp.Rxnt. 
Tbou^es Espagnoles^ 

jL A garnîfon de Madrid doublée 
depuis la dernière révolte , ( i ) 
confifte maintenant en dix mille 
hommes. 

Des habits fales, déchirés,' 
remplis de taclies , des cheveux 
fans poudre , des cadenettes^ mal- 
faites , des queues inégales ,. des 
catogans inégaux ôtent aux régî- 
mens efpagnoJs tout le charme du 
coup-d'œil. 

( I ) Le peuple fe révolta parce que 
le roi aimoit^ dit-on, la xnarquife de 
Squilace, 
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ImpaiEble comme fon fiifîl , lè- 
foldat efpagnol a la réputation de 
fupporter fans murmure & très-. 
long-tems, le chaud, le froid, là 
fatigue & la faim} il paflÎB en 
outre pour bie;î foutenir le pre- 
mier choc} mais aufli-tôt qu'il 
voit fon fang couler , fon caroa-- 
rade tqmber mort , on l'accufcb^ 
alprs de perdre courage , de quit-» 
ter, fes rangs & de recommandée- 
ion. âme à Dieu : voilà ce qu'il* 
fit en effet ,à la.bataiHe dejlàmil-- 
Ues , voilà ce quil fît dans le 
Milanez, en Hollande & dans le; 
JParmefàn.. 

Chaque régiment a fa mufîque j,-. 
i^nç feroit cas aifé. néanmoins de; 



C m t 

«fôUVerà'Madrid, unfTamfcôurqùr 
batte en nieftire , tfn Trompette 
qui fonne juûe , un Hautbois qui 
}oue en cadence. lies Efpagnoli' 
fi'ont point ëitcore fongé à ïiin^ 
fiaeace d^ne bonne ou mauvaifà 
mufiqye fur le rort_des armes , ( i )! 
' ^ 1 ■ i " " • 

(i ) Si lors dufiege d^4rgôs,Dé^ 
métrius ayoit eo de bons Trompette^ 
dans fon armée , Argos eût • été prife ^ 
iêsÂrgiei^s vaincus , leurs murs euflent 
éïé renvèrfes , leurs fortifications » 
raféés; 

Four tenir tête à la France, au roî 
âe Sardaigne , à la république de 
Berne, peut-être n'â-t-il manqué à 
Genève que desmuficiens d'accord î% 

Çput - être Genève mais ce fiir 

UBç tempête dans un verre d'éaUj^ 
G 5i 



( 1^54 > 
ils n'onf point compté le ttombru 
prodigieux de braves gens, à qui 
des Tambours & dés FiflGres fans 
creille prtt coûté \» yie,ils weiavent 
poîpt^ue fi le lipid^Pr^i^ dût une 
partie dç fes fuccèi à Tes marcher 
rapides , à les généraux , ( i )^au 
choix de {es campemens , il doit 
les viftoirés de Rosback , de Lîg- 
jîitz , de Torgau , à fes trompettes , 
à fes Clairons , à fa mufique alle- 
mande dont le caraftere vraiment 
guerrier , va chercher Tame ^ 
Tenivre , Tembrâfe & la difpofe 



c'eft maintenant un pot dt chambrt 
ca[[c. .... n'en parlons phis. . 
( I ) Sur tout "à fou frère Henri« 



à s^en aller y à nous quitter fans 
regrets. . 

Il meft égal, m'a dit vingt 
fois un dragon du régiment de 
Ptenthièvre , de refterfurlechapmp'' 
' de bataille , pourvu que j'y tombe 
& que j'expire au bruit du tam-r 
bour. 

Le foldat efpagn ol déferte rare- 
ment : outre qu il eft paffionné 
pour fa religion , qu'il aime fa^ 
patrie , qu'il eft fait à fon climat j^ 
il fait qu'aucune puiiTance ne le 
paieroit mieux & même auffîr 
bien. - 

A la propreté près, la difcipline* 
Pruflienneafranchiles PyrennécSii- 
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liaplacc d'armes de Madndrre*' 
tehtit de coups de ïabre .& dfit- 
cpups debâtjotu 

Si tu bxHiges , jfi. te fends ea^, 
'dfiUOitjé!Sohi}\ yr a quelques jours^^ 
im fergent , à un foldatqui hov^ 
g(çoit : je Tai entendu.. 

Les peines militaires font.lesj 
«aêmes qu'en Jrancev, 
' Un foldat qui manque à Tâp^ 
jpel ,eft appointé d<2 garde , il vau- 
droit mieux lé priver^ cefembl&> 
de Pbonneur de la monter. 
" Les/7tfj7d-^)rai>j font très-rares r 
tes grades s'accordent à l'ancien- 
«été, à l'expérience , aux cicatri- 
ces j en Eipagne , point de Colo^^ 
^fU-enfans^^ 



( i57 ) 

On pend tout foldat qui s'én- 
dlorten fai^on} l'homme éveitté 
qui a fait oette loi ne favoit pas 
fans doute> que le fommeil eft le 
befoin le plus impérieux>.& un. 
aâeauffi indépendantde la volon- 
té de l'homme 9 que le baitement; 
de Ton cœur & la; circulation de: 
f<m fang ; il ne favoit pas , qi\e 
punir un homme: qui s'endort:, 
c'eft le punir de refpirer. . 

Ailleurs auffi^on ne dort pas 
impunément : pendant les grands 
froids de l'année dernière, un 
foldat 1 s'endormit dans^ fa gué* 
rite } le commandant de la ronde 
tua ce malheureux pour le. ré^- 



On ctie beaucoufx contxe le cé^ 
libat des prêtres ^ & Ton ne veut 
pas qu'un foldi^t fe marie > oa ne 
veut pas que ceux qui contribuent 
à la gloire de Tétat ^ contribuent 
à fa puifTance } on ne veut pas 
que cette clafle d'hommes , qui 
périt par les guerres , les tra- 
vaux ^ la peine , & qui a^befoia 
d'être renouvellée tous le& vingt 
ans , laifTe des enians après elle. 

Moi, je n'y entends rien, qu'un 
homriœxîeraiît dife fan avis , mais. ' 
ilpar,|St qu'Ain régimentne devroit 
ja^taîs changer de garaifon i il 
femble qu'on devroit changer la 
dcfldnation des caf(^nes & faire 
marier chaque foldat avec la fille 



i M9 > 

ou la feryatuedelamaifon^ oil 
ion billet renvoie loger. 

Qu'on ne croie point que Ie& 
plaifks de lamour , ôt£nt les. for- 
ces , énervent le courage^, qu'oit 
ne croie plus qu'il ny a nuller 
convenance entre des cafqucs iSc 
des fufeaux , entre des jupes & 
des cpc^des , entre des fufils ôc 
des rubans, (^'on ne croie plu& 
que le bruit des armes , les cris> 
desenfans, les chanfoâs des nour<- 
rices ^ s'accorderoient mal : les 
trois cents Spartiates qui défen- 
dirent les Therinopyles avoient 
chacun , femme & enfans j tous 
les Grecs , toui les Romains qui 
combattirent à Marathon, à Phar- 



ialé , étoient ou amoureux', ot#: 
promis , ou mariés, ou- prêts ^. 
^tre; 

Autrefois des femmes char* 
mantes accompagnoient les trouj' 
pes. Brantôme dit qu'à la fuite dir 
duc D'Albe, que» Phiiijppe II en- 
voya en Fiandfts contre les re^ 
belles , (i> il y avoit quatre centr 
femmes à cheval & huit cents à* 
pie, toutes également belles; (%y 



( I ) Connus dans l'hiftoire fons l& 
nom de Gueuxl ' 

( i ) La Motu Meffèmé^ pjirle de ces, 
femmes avec beaucoup plus de détail 
que Brantôme : on peut confulter les. 
Honnêtes loifirs de la Motte,. dïç.- 
^r I , Llafin^. 



( 1«I ) 

Si ces exemples nefuffifent pas j; 
qu on ouvïe ITiiftoire fainte, qu'on, 
parcoure le livre des Rois , on y 
verra David, pour Tamour de là 
belle Michol, s'engager d'alléi^ 

couper les oreiller à deux. 

cents Philiftins. ( i > 

Qu'on life Xenophon : it nou* 
apprend que les Lacédémonien^ 
étoiënt dans Tufàge démènera. 
]k fuite de leurs, armées ,. unet 
troupe de jeunes gens qu*6n ap- 
pelloit ^^^ v/^*^' ^«f ^ ( /(Et pundêi 
amoureufe. y 

(i) NpnhabetRex fponfalià neccffe;. 
nifi tantîim centum prscputia PhiHfthï-^ 
norum , ut fiât ultio de inimicis régis»'. 



( t6i ) 
Dans tous les pays , dans tous 
les tems , Tamour eut fes héros , 
{es viâimes, {qs martyrs j mes 
amis y mes amis , difoient en en- 
gageant le combat , les généraux 
Sarazins : vaye{ ces belles filles i 
voye:^ leur taille , leurs y eux ^ leurs 
cheveux. yleur fein : combattons , 
mourons , volons rejoindre cej bel^ 
les Houris : allons expirer y renais 
tre j mourir ^ nous nourrir & vivre* 
isemellvnent dans leurs bras y de. 
baifers , de carejfes , d'amour ^ de 
forbet {\)& de plaifir. 



. ( I ) Breuvage coxnpofé de citron 
^ fucre & d!aixibre» 
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Barbiers. 

3 E viens d'être rafé par un origi- 
nal î il parloit , il chantoit , il faî^ 
foit en me rafant des grimaces 
aiFreufes. Encore s'il m'eût bien 
rafé , s'il m'eût rafé vite ! mais il 
m'a tenu trois quarts d'heure. 

Quand Martial a dit : mon har^ 
iicr me rafefi lentement, qtien 
me rafant £un coté ^ ma barbe 
repouffe de P autre ; furement Mar« 
tial étoit rafé par tm barbier Ef- 
pagnol. 

Dans quelques provinces d'Ef- 
pagne , ce font des femnies qui 
rafent) ce devoit être ainfî par^» 



(164) 

tout rla main fouple ,chatouilteufe 
& potelée d'une femme, eftplu^ 
propre que les nôtres, à (avonner 
les mentotîs , à tenir le rafoir &: 
à couper la barbe de près. 

Sousr les rois de la première 
face , le& femmes cafoient en 
France. Le premier jour de fes 
noces,, une femme de voit faire k 
barbe à fon mari , c'étoit ftipulé^ 
dans le contrat, de mariage. Cet 
ufage quis'eft confervë jufqu'a« 
règne de Childeric III ,,s'obferve 
encore de nos jours , parmi les 
Ëabitans de la prefqu ifle. orIen<» 
taie de Tlnde.. 

Chez les anciens les femmes 
laibient,, & cette fonction avoic 



( 1«$ ) 

<|aelqae chofe d'augufte i qui 
jenoit à la religion. 

Quand la fidelle & tendre Pér 
tiélope s'efForçoit d*é carter fe» 
foupirans & prioît pour le retour 
d'UliiTe : aujpriot fort retour , jt 
vous promets : difoît - elle aux 
Dieux ^ de faire la barhe à jnon 
marïm 
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D à r ^ T s. 

\^UELQUE fanatiques que foîent 
lès Eipagnolsj^malgré le nombre 
infini de proceffions , de béné- 
diftioas , les habitans de Madrid 
font beaucoup moins dévots qu'on 
ne penfe. Ici , comme par-tout , 
la dévotion eft le pis - aller des 
vieillards , des ambitieux détrom* 
pés , des femmesâgées , qui offrent 
à Dieu les reftes du Diable. 

En Efpagne , comme ailleurs , 
les dévots & les dévotes font in- 
humains & cruels. 

u Montrez-moi , difoit un na- 



( «<57 ) 
^turalifte, la dent de tel ou tel 
» animal , & je vous dirai s'ii eik 
}> doux ou carnacier. » 

Dans tous les pays , on pour- 
roit dire , à l'exemple de ce natu- 
ralifte , « dites - moi le degré de 
» dévotion d'un tel homme ,& je 
» jugerai à quel point il eft mé- 
» chant. » 

Pendant mon dernier féjour à 
Genève , mon appartement tou- 
choit à celui d'un Prince Palatin, 
qui prioit fans ceffe , avoit des 
vifions & fondoit en larmes , en 
penfant que Dieu étoitmort pour 
lui } & cet homme qui ne man- 
geoit rien , qui prioit tant , 
fe pâmoit d'impatience , de fo- 



teur &. devenoit pâle , cramoîfî i 
bleu de colère , en -battant fes 
yalets. 



S: 



PERROQUETé 



( i6^ > 

C*ATHERiNE de Médicis avoic 
uft perroquet qui retenoit tout > 

répétoittoUt,parloit&prônonçoit 
aoifi bien qu'un homme j c'étoit 
quelquefois à s'y tromper ( i ). 

Le perroquet que j'achetai dî. 
manche , parle encore mieux , je 
crois } il a retenu une foule de 
chofes , uh nombre incroyable 



( I ) Je connois une dame à Paris, 
qui a accoutumé fon perroquet à fe 
mêler > la cônverfation , à rii-e, à 
chanter, & quelquefois même à uni* 
fa voix à la fiemie. 

Tomt /» Il 



< I70 ) 

de contes, d'anecdotes, qu'il dé- 
bite, quil articule fans héfiten 
Il parle efpagnol , il écofche le 
frginçpis , il ùàt quelques vers de 
Racine, le^e/z^^/ici/^&lafable 
- du corbeau. Il me coûte huit louis , 
il en vaut trente } j'en refuferois 
cent. Je n'ofe pas le mettre fiir 
xnes fenêtres : lorfqu'il y êft , 
quelles font ouvertes & qu'il 
fait beau , mon perroquet ne dé- 
parle point î il dit tout ce. qu'il 
fait , it apoftrophe tous ceux qui 
paflcnt , excepté les femmes (i ) ; 



.( I ) Le perroquet apadar > de tout 
tem« , pour aimer beauccnip les&m» 
mes. A Nancy j'ai vu & tutendtmn 



(171 ) 

il parle politique. Tout-à-rheure , 
je riois aux éclats, en I entendant 
parlerdu bombardement d'Alger. 
Je meurs de peur qu'on Tait écou- 
ta : fi on Ta entendu , je fuis cer- 
tain \ que la garde va venir l'en- 
lever. 

Toi qui refufoisde Tintelligen* 
ce aux bêtes, Firmien Laftance l 
reviens au monde , viens chez 
moi, entends , écoute mon per- 
roquet & tu feras confondu. > 



perroquet jurer tou}CHirs & héàStr fes: 
plumes à rafpeâ: de fon maître , chaa-^ 
ger de ton à Farrivée de fa maîtreffe f 
& folUcîter fes carefTes par des accens 
doiuc , tiinides &C à demi étouffés. ' 

Hi 
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Ce n'eft que parmi le peuple & 
ïe bourgeois que les femmes font 
dans rufage d'allaiter leurs en- 
fans: lesrichesefpagnok envoient 
les leurs à la campagne. 

Mille voix fe font élevées con-. 
cre cette coutume $ l'éloquent au- 
teur d'Emile a fait tonner la fienne 
jufqu'aubout de l'univers , mais 
avouons qu'il a un peu chargé le 
tableau : avouons que pour une 
nourrice mercenaire qui a trahi 
fes devoirs , il en eft mille qui les 
ont remplis &lesrempliffentcha' 
que jour avec exactitude & cou- 
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Les anciens étoîentplusjuflresV 
ils regardoient l'emploi des nour- 
rices comme une fonftion fa*- 
crée. Les nourrices avoient un 
rôle fur leurs théâtres , une log€ 
diftinguée à* leurS' fpeâacles , 
la première place à table. Imi- 
tons les anciens , honorons cette 
claffe de femmes^, qui depuis des 
fiecles , font parmi nous le lien le 
plus doux qui unit les villes aux 
campagnes : lien qui fait cirGulet 
fous le chaume une partie dufuper- 
flu des riches , lien qui fait naître 
une efpece de parenté fécondaire 
entre une payfanne & fon nour- 
xifTon. 

Loin donc d'engager les meres^ 



C 174 ) 
à nourrir leurs fruits, folUcîtons 
les , au contraire , à les envoyer 
é^n$ les campagnes. Là ils fuce- 
ront un bon lait , respireront un 
air pur , paieront les premiers 
inftans de leur vie dans la cabane 
du villageois } ils joueront avec 
(es enfans , ^s fentiront qu'ils font 
nés égaux .& contracteront de 
bonne heure avec eux l'obligation 
iacrée de les plaindre , de les ché«- 
f ir &; de les foulagen 




( 175 ) 



Des Ru es. 

JL oifTES les rues de Madrid font 
fort larges , bien percées , bien 
àllignées : prefque toutes font or- 
nées de chaque côté d'un trottoît 
paré de grandes pierres , interdît 
aux voitures & aux chevaux. 

Le luxe des caroiTes , la manie 
d'avoir équipageeft, t propor- 
tion gardée, auifi ordinaire à Ma- 
drid qu'à Paris , mais grâces aux 
trottoirs qui bordent les rues , ja- 
mais perfonne n'eft écrafé. 
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Z! / A^ P AC ^. 

V-^En^eft point une fahjle : ce 
fupplice exifte dans l^s cloîtres 
Efp^gnok. Vinpace^ 6Û un troui 
ayant &'y jeter le coupable , on 
le conduit en pjein chapitre , on 
le f;^it mettre fur la (elette , oii 
lui lit fa feiîtence j après quil^l'a. 
eatendue> on le mené proceffio-î. 
nelleipent avec la ctoiîç, les cie^-^ 
ges, le.bémtier,, reneenfoir. Oii 
chante /^ libéra , on afperge ^ on, 
encenfe le criminel > on lui donoC: 
un pain , un pot-à-l'eau , un cha- 
pelet , un cierge béni j on le def- 
çeud dans ^in pace , où. bientôt: 



X Ï77 ) 

ilmeurt de déferpoir &'d« tagf;. 
Uin pace eft un fupplice an- 
cien i il étoit en ufage parmi les 
Eerfes. Cambife fit enterrer tout: 
\if le médecin Apolonide (i)*- 
Les Grecs connurent Vin pdce : > 
Platon en parle ( i )• Parmi les 
Romains^ c'étoit le fupplice des^ 
Veftales. Tite-Live,,dans fa pre- 
mière Décade $ Plutafque, dans 
la vie de Numa j Autugelle , dans 
fés nuits v&Philoftrate dans Thif-- 



( I ) Pour s'être fait aimer de la f 
pjrinceffe Amytis. Foye^i Hérodote» 

( 1 ) Dans fon premier dialogue ; j 
qui a pour titre , Entyphron. 
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toîre d^ÂpoIonius ^ nous otit con^ 
fervé une defcription très-longue 
4ie cet odieux fupplice* 
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Des Impôts. 

XviEN de plus multiplié , de plus 
exhorbitant , de plus mal af&s , que 
les impôts qu'on paie en Efpagne : 
rien de plus onéreux pour le toi , 
de plus coûteux pour le peuple , 
que la manière dont on les per- 
çoit. Depuis long-<i^s on tâche 
d^ remédier: c'eftenvainj les 
projets qui naiflent en foule , ref- 
tent tous fans exécution , le peu- 
ple eft malheureux & le roi fe 
' plaint toujours de n avoir pas af- 
fez d'argent. 

Les fouverains reffemblent un 



( i8o }: 
Ipeu à des enfans : jamais les uq$ 
n'ont afTez d'ûr , jaqiais les autreSi^ 
^ezdejcJujoux». 




TaBAX IJ^ESPAGNE. 

jLci ij on defke du tabac de Fran^ 
lie } pour s'en procurer , on s'ex^ 
pofe à lamort.EnFrance on veut 
avoir du tabac dlEfpagne j tel eft 
Kempire de l'opinion. Ce qu'il y a 
de certain ,^c'ef}; que le tabac do 
France vaut mieux à tous égards^ 
Quelque mauvais qu'il foit , il efl. 
pur du moins j & le tabac d'£f- 
pagne ne doit fa ténuité &fa cou-r 
leur ^ qu'au rubrica ^ mine de fer ^ 
ocre ferrugineux^, quirenferraeun 
principe magnétique , dont l'ana^r 
logie avec le cerveau, n'eftpa» 
jancprebien démontrée* , 
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L A I NT E s. 

jL/£ toutes Les laines qa^op em» 
ptoîe dans ies manufaÔures , les 
meilleures ^ fans contredit , font 
les laines d'Ëfpa^ne , qui font en 
efiet plus fines ^ plus fbyeuies & 
plus propres à fê feuirer au £o^-^ 
Ion, que toutes celles de refte de 
fEurope. 

Mais toutes ces laines ne font 
pas également belles. On eo di£* 
tiiigue de plufieurs (bites^ qui 
difEérent cntr'cHes par leur q\i»^ 
lité/par le numéro ées pUi^ ^ 
&: par le nom àt ceux à qui eliiQI 
appartienncitt^.- 
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Les premières piles font le» 
Segovies Léonefes au nombre de 
vingt-cinq, connues fous le nom 
ëe leurs propriétaires. 

De ce nombre font ks laines 
de Vlnfantado de TAfirit , celles 
des trois couvens de PEfcunal , de 
dom Bernardin Mende^ , & de 
dam Jofeph de Vittoria. Annéç 
commune ^ il fe débite environ 
quatre-vingt quinze mille arabes 
de ces laines, \larobe pefe 25 
livres. 

Ces piles font deftinées pour 
les plus belles draperies, &(er«* 
vent à fabriquer nos plus beaux 
draps. 

Après ces Z^Mtf/ej viennent /éfi 



t 

Sègovianes ^ui font un peu moîn ^ 
belles } on les ^iflingvie par les 
noms des pays , des jurifdiâions ^ 
& même des lavoirs dans lefquels 
elks. font lavées^ Les plus fines 
font celles qu'on nomme Cava^ 
lieres. Il y a encore en Efpagne 
beaucoup d'autres efpeces de 
files , d'une qualité médiocre. . 

Les royaumes & les provinces 
dans lefquelles on trouve les plus 
belles laines , font VArragon , le 
royaume de Valence , la haute & 
baffe Andaloufie , ja Cajiille & la : 
NavarrCé^ 

En France.il exifle un préjugp 
fort ancien* Nous croyons que 
leceAIe.climat qui doime auxlaU 
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oes d'Efpagne , cette fineffe & 
cette blancheur que nous admi- 
rons , comme fi. les moutons d'Ef- 
pagne , tranfportés dans difFérens 
pays, y étoient dégénérés (i). 

La manière, dont les EfpagnoU 
élèvent leurs troupeaux^ ( ce que 
les François pourroient fort bien 
imiter) ejft la feule & unique 
caufe de laperfie6Hon de leurs 
laines. Les autres nations ont. 



(i) Les Suédois ont tranfporté chez» 
eux, des bêles à laine de la plus belle 
efpece, & leurs foins ont tellement 
teiomphé des ôbftacles que le climat 
de la Suéde apportoit au fuccès de leur 
entreprife , qu'ils n'ont rien à enviera, 
cet égard à rEfpagne, 
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cultivé avec fuccès toutes les 
fciences & tous les arts , excepté 
lart du berger : les Efpagnok au 
contraire , ont tout négligé hors 
cet art là} & Ton retrouve encore 
en Eipagne les veftiges de cette 
vie paftorale qui , dans les pre- 
miers âges du monde , honoroit 
& rendoit heureux ceux qui s'y 
livroient. 
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De LA Vierge. 

jAltous les coins ^ dans toutes 
les maifons de Madrid , on voit 
la filhouette , la gravure & le por- 
trait de Marie. 

Il eftinoui laconfommation de 
feuilles & de fleurs qu'on fait ici 
pour couronner la Vierge j ilefl: 
inoui la quantité de mains occu« 
pées fans relâche , à monter fes 
bonnets, garnir fes jupons , pein- 
dre its rubans , & broder {t% 
manchettes. 

Chaque Efpagnol regarde la 
Vierge comme une parente , une 
maitrefle, toujours prête à récou* 
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ter , toujours occupée de fon botiw 
heur. Auffi le nom de Marie, paf- 
fent fans ceffe de bouche en bou- 
che , eft. mêlé à tous les compli- 
mens , à tous les fouhaits. 

En parlant, en écrivant , c'eft 
toujours la Vierge qîj'on prend 
pour garant , pour témoin. Ceft, 
au nom-de la Vierge , qu'une fem^ 
me y qu'une, fille aime fon amant,^ 
reçoit unç lettre , /ait la téponfe, 
donne: de fes cheveux y envoie 
fcn portrait, accorde un. rende2> 
TROUS} & c'eflvers la Vierge enfin 
que s'échappent toujours le pre^^ 
mier foupir , le premier cri & le 
premier cora^on^ 

Cara^n ! toraipn l eiirexçlar 
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«ïta'îon des Efpagnoles , cliaqaei 
Ibis que l'amour les livré aux em^ 
hrsSemens de leurs époux. 
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LaNGU E ESPAGNO LE. 

T . 

JE puis me. tromper, je crois 

pourtant & j affurerois que Tef- 
pagnol eft la plus belle langue 
qu'on parle fur le globe. 

Charles-Quint difoit: tefpagnol 
ejl la langue des dieux. Charles- 
Quint avoit raifon. Oui , cette 
langue vient du ciel j oui, c'eft la 
langue maternelle des anges ; oui, 
c'eft k langue favorite de Dieu : 
on reconnoît fa fource divine à 
fa douceur , à i^^ images , à {es 
finales harmonieufes & fonores. 
De tous les dialeftesefpagnols, 
le caftillan eft le plus elliptique j 
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le plus figuré, le plus paiSonné. 
Les tropes de toute e/pece , les 
images , les exclamations , le% 
fçrmens animent , échauffent fans . 
ceflè la conyerfation d'uneCaflilr-. 
lane. 

Rien n'égale l'italien , dit-on, 
dans la bouche d'une Tofcane , 
d'une Bolonoife. II faut entendre 
parler une Efpagnole , pour peu 
qu'on l'aime , qu'on en foit aimé , 
qu'elle foit jolie : tous les mots 
qu'elle prononce fe gravent dans 
la mémoire , & laiâent dans l'o- 
reille un fon fi doux , fi mélo- 
dieux , qu'on croit l'entendre , 
qu'on croit qu'elle parle quand 
elle ne parle plus, O merveilleufe 
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&: puiflante magie de la voix 
tl'Une Femme ! Plus de cent hom- 
mes à Madrid m'ont parlé , m'ont 
bien parle j j'ai bien écouté , ja- 
mais je n'ai rien retenu , & la mi* 
4tiute d'après , j'avois tout oublié. 



.^^ 43 ♦* ,,«^ j« ef j. 
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Fautes Peasonnelles, 

IJ'Iï.hommiç^ Wepî né m'écrivoit 
avantrhi^r : Mqnfeur , ayeipitU 
dâ mof , prtne:f^mQi à votre fer" 
vice } Ufam que je m expatrie , il 
fmt q¥é je fervt^ parce (pte mon 
cnclè , négociant . à BusHOS* 
Art^S , viem Jy être pendu. 

On a dit mille fois , on a écrit 
àms toutes les langues , on a réT 
^é à tous les fouverains : les 
fmtt^ devraient être perfonnelks , 
tous lés ordres de la fociété le de- 
&ent , & juTqu'ici néanmoins , 
le préjugé contraire n'a pu être 
anéanti. 

Tom^h I 
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\ Si lï)uftice%'a"pasîiffeï d'une 
vi^ime, fi le fupplice d'unfeul ne 
frappe point affez la multitude ,< 
{ï du haut' de là croix d'où l'opi- 
nion ,' chacjtfe jour noiis im-mole 
l'un après ràutre ^ hou» n'avons 
pas le courage' de réclamer, 
dfe ftcJus, hgQëj:- contre .les arrêta 
dé^ cette -op»hi6n",-<[ue 'la- honte 
au inoiiis ait Un effet .ré&ôaaif^ 
<jùe là honte , au liéu-de dafcen- 
dre 4 la génération qui foit •,«"€- 
Jïionté -Il la géhéràtibh-qûiiîré- 
cede i & îïtt'^u lièù de fi'éttk leç 
enfatts^, elles flétirifferit leurs' an» 
cêtres» Ç'eft leTang ^e nos pères 
qui couledansmos veines^ce fang; 
pour ainfi dire , efl: complice d9 
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nos crimes , &. la poftérité qui 
n*étoit pas, n eft point coupable ; 
il .eft injufte de la punir , il eft 
injufte de perpétuer fur elle Top- 
probre qu^elle n a point mérité. 

Et dans quel code , & à quelle 
page avons-nous lu : il faut gue 
la honte fait héréditaire s quel eft 
le peuple qui a fi^it comme qous? 

Chez les Romains ^ chez les 
Sarmates , chez le? Vandales , par^ 
mi ces nations belliqueufes , tout 
finiffoit avec le coupable. 

A Rome, ceux qu'on précipî- 
toit de la roche Tarpéienne , tous 
ceux qu'on jetoit dans le Tibre ^ 
tous les conjurés de Catilina n'im- 

II 
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primèrent aucune tache à leurs 
parens, f 

Et ce préjt^é du iang eût été 
excufabie parmi les Romains^qui 
«ivoient le tribunal domeftique. 

On auroit pu dire aux Ro- 
fnains^ dire aux pères , aux famiU 
les : vous aviez le droit de punir 
vos membres , vous pouviez pré-- 
venir leurs crimes , on vous punit 
de ne Tavoir pas fait* . 

Quoi , flétrir des enfans avant 
qu'ils foient nés ! Brifons le paé^è 
honteux , le pafte bizarre que 
nous avons contraôé avec Topî- 
fiion , rétabliffons ces malheureux 
dans Feftirae de l'univers. Les 
Anglois , nos voifins , n'ont point 
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à rougir de ce préjugé barbare». 
En Angleterre où le lord-Maire 
& le vice-roi dTrlande auroient 
époufé fans répugnance la fille ^ 
la nièce de Malagrida ; en An* 
gleterre où j'aurois pu dire fans, 
baifler les yeux : Cartouche eji 
mon père , Dodd ejl mon coujin $ 
en Angleterre enfin , où lesfautes 
font perfonnelles , fouvent le mô- 
me char traîné à Tyburn un ba- 
ronnet , un manœuvre , un lord , 
un paveur } & le lendemain à la 
bourfe ^ au fpeélacle , au cabaret , 
on félicite les parens du coupable 
dont la mort va rendre its con« 
citoyens plusTages. 

Loin que le fupplice de la 

13 
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corde foit regardé à'Londres com- 
me une chofe honteufe , les An- 
glois invitent leur famille â leur 
exécution; II y a quelque tems 
qu'un officier de milice fut con- 
damné à mort pour crime de 
faux , & la veille il écrivit à fes 
parens : Demain ^ lundi 4 du mois , 
je ferai pendu y vene:^ me voirpen-^ 
dre. 

' Cette carte d'invitation paroît 
extraordinaire : extraordinaire l 
pourquoi ? Dans tous les pays du 
monde ne pourroit-on pas dire 
aux parens d'un criminel : Pour'- 
quoi rougiJfe:^'VOus de voir pendre ^ 
votre fils ou votre coufin F Que 
pourroient-ils répondre fi on leur 
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diibit :,Féliciui'-vous au contraire ^ 
Votre parent vient de fe rendre 
utile ; fort fupplicè éfi un 'confeil^ 
une lôçon pour fapat rie i fans cela 
peut'étr^, il ri eut jamq,is fervi à 
rien ; fans cela il eût été inutiU 
qiiil vint au rnqnd^ i fqn fupplicè 
excufe fa vie y & fa mort le rend^ 
digne d avoir vécu^ 



4 'r: 
X 




i\ " .... 

I4 



( ^oo ) 



M O N N O I E s. 

i£S banquiers gagnent beau* 
coup fur le change. Le commerce 
des piaibes eft immenfe ^ ks juifs 
établis à Bayonne ^ tie font pas 
d'autre négoce. 

Un étranger a beaucoup de 
peine à fe faire aux différentes 
inonnoies d'»E^gni» î elles ne 
font nulle p^rc aïoâi multipliées» 

Une feule moâttoiefur le globe 
arrangeroit beaucoup de monde, 
& préviendroit une foule de fri- 
ponneries. Le foleil qui anime 
tout , qui éclaire tout , & qui eft 
le trait le plus failFant ^ le plus 
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marqué de l'univers , devroit Ter* 
vir , fi je ne me trompe , d'em- 
preinte univerfelle. 

Les Efpagnols comptent tou- 
jours par maravedis ; il en faut 63 
pour faire un rial de plata ^ 504 
pour une piaftre^^ 1016 pour 
une piftole. Cette petiteiTe du 
xnaravedi embrouille le calcul. 

Cette monnoîe eft très-ancien- 
ne : elleétoit en ufage du tems 
des Goths ; elle valoit alors le tiers 
d'un réal^ & par conféquent douK 
fois plus qu'aujourd'hui. 



^Jf^ 
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Tête parlante. 

Kyn montre ici une tête qui artî* 
cule parfaitement : on ne perd 
-pas une fyllabe , nulle vibration, 
nul tintement , nul fon prolongé 
qui empêche, de , diftinguer les 
mots } cette tête enfin parle & pro- 
nonce auffi bien que nous/On Ta 
dit déjà , on le répète \ Thomme 
eft un être prodigieux , quelque- 
fois rémule , quelquefois le rival 
de la nature j fouvent il fait mieux 
qu'elle. Uefpece humaine avoit 
reçu feule le droit de parler j tout 
excepté l'homme , devoit fe taire 
dans le monde 5 maintenant ^ le 



bois , le marfei:^ jp^ l'airain pafi 
lent î bientôt îtfôiï chien patw 
lera. 



.-.'. \ K '^ 
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XjA farine d'Efpagne quoiqu'ad- 
xnirable par fa blancheur , fait en 
général du pain caifant ^ mal lié, 
qui feche & ne vaut riéh au bout 
de deux jours. 

La farine d'Andaloufie & du 
royaume de Valence pafle pour 
être plus pefante , plus onftueu(e 
que ce celle des autres parties de 
FEfpagne. Auffi à SéviUe , à Ca- 
dix y à San-Lucar de Barameda , 
on mange du pain délicieux , qui 
tout fec , tout dur qu'il devient , 
fait de bon chyle , & a bon goût^ 
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Le calife Aaron Rafchild (i) ,' 
û connu par fon amour pour les 
arts & pour le bon pain^faifoit 
acheter pour fa table de la fariné 
de Séville. 

Ceft à Horiguela, ville tfEf- 
pagne , au royaume de Valence, 
que j'ai mangé le meilleur pain , 

■ ■ ■ ■ Il 

(^) Inventeur du)eu d'échecs, con- 
teœporaîn & ami intime de Charle- 
magne. Aaron Rafchild étoit un prince 
fort dévot , très*fnand & peu galant» 
Ce fut en vain que Timpératrice Irène , 
la plus jolie femme de fon (ieck, lui 
demanda des fecours d'hommes & d'ar- 
gent.L'infeniible Âaronn'accorda rien^ 
& la belle Irène fut forcée de mettre 
en gage fa couronne & fes bijoux, 
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ce n'eft pas xlu pain ^ c*efl: du gâ- 
teau ; on jureroit qu'on y a mêlé 
delà crème , des œufs &: delà 
.fleur d'orange. 

On vante beaucoup la farine de 
Hongrie. Uarcliiduc Jofeph qui 
lapréféroit à toute autre ,ne con- 
noifloit fûrement pas le pain de^ 
Horiguela , bienplus blanc & bien 
meilleur que le pain de Çoneffe. 

David Hume , qui kl fait une 
diflertation très-favante fôrJesfa-^ 
irines, a oublié de parlet de \d^ 
farine de Valence. 

Je fuis furpris que les académi- 
ciens de Madrid , qui s'^occupent 
toujours de chofes fi utiles , n'aient 
point encore fongé à propofer up 
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ytix pour le mémoire qui îndî- 
queroit i ^ quelle eft la meilleure 
farine pour la fourniture des ar- 
mées j 2^. quelle farine faut-il 
choifir pour envoyer dans les co- 
lonies-} 3-^. de quel bois doivent 
être les futailles oii on la met. 

Les François ont trouvé par ex- 
périence que la farine de la Nor- 
mandie & de la Guienne footient 
mieux le tranfport fur mer ; ils en 
"tirent un avantage confidérable 
pour la traiîïporter dans leurs co- 
lonies. 

D'après ce que m'ont dit quel- 
ques gens inftruits, j'ai cru entre- 
voir que c'eft la farine de Valence 
qui foutient le mieux les avaries 
du tranfportt 
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ChARTREU SE JiJRÈS DE 

Madrid. 

LjE couvent eft au milieu d*une 
plaine , la maifon çft feule , toute 
neuve , bâtie en briques , folide- 
ment conftniite ,& emourée d'un 
mur &' de lycomores (i). 

La vie de ces moines eft très-» 
auftere : jamais ils ne font gras , 
jamais ils ne boivent de vin \ ils 
fe fouettent fouvent , & le jour & 
la nuit ils prient , contemplent 
ou travaillent. 

(i) Arbre toujours verd , toujours 
trifte ; les yeux s'empliffent d'eau & 
Ton s'endort en le regardant. 
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Lorfqu'un étranger vient aa 
couvent , on lui montre Téglife , 
les cellules , les cloches & les 
tombes. Ces Chartreux j leurs 
voix lentes & fépulcrales , leur 
pâleur , leur maigreur , tout fait 
penfer dans ce couvent à Dieu, à 
rétemité , à l'enfer , à la mort. 
Cette nuit je n ai vu que la mort, 
la mort feule ; cette nuit ,me$ pa- 
rens , mes amis , mes camarades , 
que j'ai vu mourir , ou que je fais 
morts , rempliifoient , ma cham-" 
bre : ma mère étoit aflife fur mon 
lit , elle me parloir , je lui parlois , 
je me rappellois , je me rappelle 
le jour , Tinftant qu'elle mourut* 
Quatre heures fonnoient : c'étoit 
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au mois de Novembre , le te toi ^ 
étoit couvert , il faifoit froid , je 
jouois avec ma fœur , c'etoît un 
dimanche , tout le monde pleu- 
roit , ma mère étoit morte , je 
Fembraffois , je Tappellois, je 
croyois qu'elle dormoit. 
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Billets de Confession. 

JLes laquais , lesi catins & lesfer- 
vanf es fontprovifîon de ces billetsi 
les uns les cèdent à leurs maîtres, 
hs autres à leurs amans. 

Pendant la femaine de Pâques, 
les curés vont chez leurs paroif- 
fîens pour chercher le billet de 
confejjion. Cet uiage , qui peut 
paroître bizarre , ne caufe jamais 
à Madrid ces fcénes fcandaleufes 
dont Paris & toute la France ont 
eu à rougir. 

Quoi qu'en afTurent Colmenar , 
Silhouette , le Père Lucas & au- 
tres bavards , ici fe confeffe^com- 
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munie qui veut, & je connoîâ 
vingt perfonnes qui font reftées 
à Madrid des années entières fans 
iàvoir fi leur curé étoit grand 
ou petit , noir ou blond i s'il avoit 
fes cheveux , ou s'il portoit per- 
ruque, - 
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Ménagerie et 
Faisanjderie. 

J E fuis allé ce matin à la ména^ 
gerie , où j*ai vu deux lions , un 
tigre , un éléphant , deux cha* 
meaux y un élan , un taurec & 
plufieurs finges. 

La çolle6tion d'oifeaux eft plus 
complète encore j on trouve à la 
faifanderie , des oifeaux - mou- 
çhes> des colibris , des tourterel* 
les charmantes ^ des moineaux ^ 
des merles blancs (i) & les 

^' ■ "j i < i I \ I ■< ■ L i m — n i m 

(i) Cet oifeau , que le peuple, pro-* 
jnet comme une récoinpenfe dans lei 
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La ménagerie eft au milieu 
<Fun bois fort négligé ; ce ne font 
que des arbres fans feuilles , fans 
branches, fans écorce, courbés î 
rompus j tombans , tombés , & 
qui pourriilent fur des monceaux 
d'arbres déjà pourris. 




BlBLlOTBEqUES. 
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BIBLIOTHEQUES 

PARTICULIERES. 

J.L y a quelque tems qu'on îm-* 
prima à B€rlin,en un volume i/2-i li 
des confeils utiles pour former une 
bibliothèque peu nombreufç, mais 
choifie. Les Efpagnols, amateurs 
de livres , devroient acheter cet 
ouvrage ; ils y verroient les li**, 
yres qu'ils doivent acheter. 

Pai parcouru labibliotheque de' 
quelques particuliers : j*ai vu un 
très-grand nombre de livres par-; 
faitement reliés j j*ai vu plus de 
cent mille volumes que je n'achet 
;terois pas au poids, . 



^ Seulement chez Don Francîfco 
Henriquez P**^ j'ai trouvé queU 
ques ouvrages eftim^bles : Pafcal^ 
Mofttefquieu, Corneille, laBruye- 
te, Cartaud, J. J. Rouffeau ^ Voit 
taire , Boulanger^ 

Ce n^eft pas affurément que je 
fois le champion de Montefquieu, 
de Pafcal , de Voltaire , &c. ^ 
Dieu ne plaide ( 

M ontefquieu n'a pas ofé dire c^ 
qu'il favoit j Montefquieu eft wn 
«çrivain pufiUanime , un enfant 
qui iàit fa leçon , mais la dit mal , 
la bégaie , en paiTe la Qioitié ^ 
parce que fon régent lui en impofef 
^ Corneille , j'ai le malheur de ne 
pas l'enteQdre,^ chaque fois^'oft 
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hie dît, te grand Corneille , le âivîfi 
Corneille j]e crois ou qu'on le milV 
tifie , ou qu'on veut me miftifier» 
Pafcal étoit un fou ^ un mania<* 
que amoureux de Dieu , à qui fa 
paillon avoit tourné la tête. La 
feule chofe fenfée & parfaitement 
ientie qu'ait jamais dit Pafçal ^ 
(ç'eft que le fouvenir d'une femme 
qu'on a aimée , qu'on aime en« 
core & qui ne nou$ aime plus , 
tournoît le fang, fuffoquoit , com- 
primoit la poitrine ^ & faifoit mal 
par- tout (i) ' 

(i) Pline a dit : Tr^is maiadi€$ 
donnent U droit dtft tuer : la goutte ^ 
la pierre & les maux de dents. Pline 
n'a pas dit , le mat d^aimer qui ne 
nous aime plus, Pline devoit le dire; 

Kl 
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Jamais Voltaire n'écrivît ce 
tju'il fentit , jamais fon cœurne fit 
une phrafe, jamais la pollérité ne, 
lira les livres de Voltaire. Une 
chofe bien étonnante , c*eft que 
Voltaire croyoit tout ce qu'il 
nioit , craignoit Dieu comme le 
feu , mouroit de peur d'être dam- 
né , & qu il faifoit Pâdiée exprès» 

On convient que la Brayere efk 
le premier écrivain de fon fiecle i 
èi cet écrivain néanmoins eft fer- 
ré , froid & fec } on parieroît , o» 
pourroit perdre , mais on perdroit 
avec beau jeu , que la Bruyère 
n'aîtiia jamais ni les femmes , nx 
la mufique ,4ii les oifeaux , ni les 
enfans , ni Todeur du foin coupé , 



( "» y 

ni à entendre pendant la nuit lo 
fon de la vieille. 

Après Job , Moyfe , Lucrèce^ ' 
Klopftock & Richardfon , Car-^ 
taud que perfonne ne cite , que 
perfonne ne connoit & dont on 
ne parie point , Cartaud , oui f 
Cartaud eu. le premier écrivain 
qui ait exifté. 

Il y a cinquante ans à peu près 
que Cartaud écriy oit Ces réflexions 
fur le goût. Déjà Cartaud avoit 
deviné les grandes maâesduflyié} 
déjà Cartaud , en écrivant , pei^ 
gnôif , faifoit de la muiîque ^ tra- 
çoit ies mots avec du feu : c*eA 
comifoé Cartaud qu'il faut écrire^ 

fioulaii^r fut le premier qift 



C ii^ ) 

<jfa porter le fcalpel fur les mem« 
bres du grand animal Boulanger 
pfa le premier ouvrir la terre , la 
fonder & arracher à la nature des 
(ecrets qu*elle avoit )uré, pour 
ainfi dire,de ne révéler à perfonne. 
LJ. Rouffeau fut un homme 
jétonnant , qui vécut dans unfie* 
de indigne de lui. 
: Rouffeau , mon cher Rouffeau l 
û }e n'avois plus d argent pour 
vivre ou pour donner , je vendroîs 
tous mes livres ^ excepté tes ou**^ 
.vrages, 

, Don Pecjro D * * ♦. avoit une 
bibliothèque nombreufe qu'il ven^ 
dit ces jours derniers. Il ne veuf 
.plus lire , dit-il j il fera bien..Heu- 
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reux qui n*a iamais lu ! La leôurâ 
^A. un poifon lent qui tue le génie, 
monte à la tête , & laifle dans le 
cerveau une efpece de fédiment 
qui eii|pêche de fentir & de 
penfer. 



Fiif du tome première 
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Historiens. 

JLes Efpâgtiols qui ont négligé 
fous les genres de la littérature , 
ont cultivé néanmoins lliiftoirè 
avec fuceès. 

A quelque càpucinadeis près ^ 
Mariana approche de Tacite. 

Uhiftoire de la Catalogne eft 
parfaitetnenl écrite. Ses guerres, 
fes malheurs, fes troubles font 
TomclU A| 
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peints avec force, avec énergie* 

Les chroniques de Saavtdra 
font eftimées. Le marquis de Saa 
Philipe a cempo^ dçs ménvoires 
précieux fur la guerre dç la liic-; 
ceiîîon^ 

On fait grand cas d'tme hiiloire 
ides Indes, par Don GoniaU Htr^ 
fiandès de Oviedçy Valdes. 

Il y a d'excellentes chofes dans 
rhiftoire des Mexicains , par le 
pnoine Torquemada. 

Il y a à Madrid une acadéinie 
d'hiftoire* Cette compagnie s'oc- 
cupe de recherches fur Içs annale* 
de l'Efpagne* 

M. de Camppmanès^ chef de 
Ci^tte fociété , a raflemblé pour 



Cî) 

<tet objet une foule dematériaûxï 
il travaille a les rédiger : tant 
mieux poiit le public fi la mort 
lui laifle le tems d-achever fou 
•ouvrage, Malheureufçment M. dé 
Camporaanès eft vieux , valétu- 
dinaire , afthmatique , & Y on 
craint qu il ne meure bientôt. 

Il en devroit être , ce me fem- 
ble, de la fanté & dune longue 
vie comme des grades militaires 
& les grâces de la cour. Dieu de- 
vroit accorder longue vie & bonne 
fanté aux hommes utiles^ aux 
hommes éclairés. 
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Mules. 

X-iES mules'd'Andaloufie font fort 
cftimées. Outre qu elles font plus 
vigoureufes que les mules du 
Houergue ^ du Poitou & autres 
provinces de France d'où les Ef- 
pagnols tirent des mules , elles 
font plus fobres , çiarchent plus 
yixz , ont le pied plus sûr. 

On peut voyager hardiment fur 
ïine mule Andaloufe dans les che?- 
mins les plus raboteux. En travers 
fant les Pyrénées , J'avais une de 
ces mules. A tout moment je 
croy ois tomber : ne craigne:^ rien , 
pie difoit mon guide , vous ne tom^ 
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bêre:^ pas } je ne fuis pas tombée 
C'eft la monture ordinaire des» 
Efpagrtols , qui ne s^émbarraffent 
guère fi cet animalalatêtegroffey 
mal faite » des oreilles d'âne & le 
poil iale 9 il a le pas sûr ^ il mange 
peu^celakurfuffît^ 
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OBSERVATIONS. 

PAMT I Cl/ LI URSS.^ 

1 RESQUE toutes les femmes eft 
j^agnoles ontle fon de voix d-unei 
douceur admirable :- c'eft un» 
charme de les écouter, parler j J^ 
préfère leur fonde voix à la.plus; 
belle fonate : Gluck n'auroit rier* 
h y changer, c'eft de la mufique? 
toute faite.. 

Je crois que lêroid'Efpagnene: 
prend jamais, mefure d'habit. Ses^ 
babits font toujours Qu trop courts,,, 
ou trop longs , ou trop larges; otk, 
ne fait ce que c-eft: Siun particu- 
geç s'habillait d uiig njantf re aulSi 
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hit^Té > on fe moqueroit de hU 
Ici on enterre trop tôt les morts^ 
on ne leur dohne pas le tems de 
4lourif . Pourquoi ne pas attendre* 
deux jours , trois jours ? Si un mort 
éft mort aujourd'hui, il le feraen-^ 
core demain, alors il fera tems de 
Remporter. Dans la principauté* 
deNeuchâtel on enterre feulement 
aU bout de foixante-douze heures y 
& Ton affurequ*onâ vu beaucoup^ 
de gens s'affeoîr fur leur féant & 
demander à boire > deux jdurS' 
après qu'on les â èi*u morts. 
' Qn dit que TEfpagrtol eft gai j; 
moi , jiB le croîfj itiûé. Toûis les 
foirs je me promené au Prado r 
nous femmes à peu près qiuTtra' • 
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milleames , & je n'entends jamaîsi 
le moindre éclat de rire. 

L'ufage des colombiers, eft in-, 
connu en Efpagne. On enferme: 
les pigeons paire par paire. Ces, 
pigeons ainfi renfermes paroiffenti 
à plaindre jL mais s'ils s^aiment , ilsi 
font4ieureux. 

Madrid eft peut- être la ville oifc 
l'on fe tue le moins. Armée cou-r 
rante on. ne compte pas quatre^ 
fuicide&à Maidrid.Tantmieux qu€>. 
les. fuicidesToient rares en Efpa-- 
gne j tant mieux s'ils rétoient au- 
tjmt par- tout î tant mieux fi-per-^ 
fonnene fe tiioit : mais je ne pour- 
rai jamais, cpaceyoir comment le? 
Cuic.ide n!efl: pas glus comnmn.,. 
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^mais je ne concevrai comment: 
la moitié des hommes , curieux^^* 
impatiens d'apprendre ce qu'ils ' 
verront dans l'autre vie , ne fe- 
tuent pour l'aHèr voir; 

Le peuple de Madrid eft très- - 
libertin. Les dames paflent pour 
être galantes. On dit les demoi- 
felles fort aimantes ,inais fort re- 
tenues. L'Efpagnol en général eft 
timide dans fes amours. Durant 
des années entières des amans* 
brûlent d'amour, brûlent de de- 
firs , fouvent même en meurent,, 
& cela faute de s'entendre.- 

Tout Efpagnol riche qu'on n'en-- 
terre pas ^i habit de moine , eft' 
enterré dans fon plus bel habit. JH 

A^5^ 



/t^audroît mieux , ce fëmble , ve»^ 
été ce bel habit^ en habiller uh^ 
pauvre y. & enterrer le mort câi 
daenillet. 

Quel dommage qm les trois^ 
quartsde FEfpagne foientiacukes^ 
Ce n'eft point afliirémentla^ faute 
de la terre j par- tout eUeeft.eX- 
itellentej la Sierra^ Morena le 
prouve :k peine fut-elfe cultivée,. 
femée , imbibée de rofee & frap- 
pée des rayons^du foleil , qu'auffi- 
$èt elle produifit^. 

Les Efpagnols. perdent- leurs, 
dents de bonne heure. Il eft bien 
rare qu'ils aient d^s dents paflé 
cinquante ans j ou ,^ s'ils en ôrtf , 
il leur en refte fi peu , que ce n'eft 
pas là- peine, d'en parlert. 
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Une chofe bien extraordinaire:? 
& bien difficile à inïaginer , c'eftt 
<ine paruiii les- Efpagnols on: 
compte une foule d athées quîi 
ne croient rie» ^ abfolumem rien,, 
& qui foutiennent tout haut que - 
lexlifence de Dieu èft unpré-- 
jygé^q^e le ciel & l'enfer font: 
<lans les efpaees imaginaires , & 
que le hafatd enfin alafeuiile des- 
événemensv Ah , les malheureux l - 
que je les-plains ! 1 i . : ^r 

Je rencontre ràreraeiit deuk^ 
EfpagBols enfemble i. il paroitt 
que rEfpagnol aime beaucoup ai 
être feul : il a bien t^ifôn-L'hom- - 
raefeul/ent mieux-, vit miêu^ , èci 
j^s de.vie^vi& double. L'ttomfï^:^ 
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«n fôciélé , c*êft le vin^trempé' é; 
ïhomme feul , o'eft le vin put. 

Lesfécherefres£>nt communoi; 
îfci ; L'èaa. de\tient rare alors , ôa 
Ijieattcoup (ie ^as raevurent de: 

ibif. 

Il fe fàità Madtid un t&bre- 
infini de lionnes oeuvres-, & l'ott^ 
y rencontre plus . (pi'ailleurs des, 
hommes vertueux , vraiment vtth - 
. Uieux. y. des. hommes- modeUs^y , 
qu'on me pafle le mot, à-qul, pour- 
le bonheur da monde > tous le&. 
autres devroieitt.. reflembler» A^ 
Genève, fài. trouvé, un de ces ; 
hommes^là;,.c'eft Charles Jon- 
IJET i à Neuchâtdi jicn-ai trouvé: 
ÎIR autre jc'eâ S,JlQiœRj^ 
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Je n'ai trouvénullfe part de vio- 
lettes plus odorantes } j'en ache-' 
tai hier un bouquet , & depuis 
bier ce bouquet embaume ma- 
chambre». 

Ici, pour peu qu'un ouvrage 
â)it ùnpeu gai^ onie brûle tout . 
de fuite ^ s'il y paroît , le mien sû- 
rement y fera réduit en cendres:: 
tantmieux^ tant mieux, mille fois^ 
tant mieux y cela porte bonheur. . 
Salut aux ouvrages qu'on brûle } 
le public aime les livres brûlés. . 

Quoique d'une taille moyenne, 
lès Efpagnôls/ont très-^bienfaits ; 
mais en général, ils font noirs &: 
laids. Ce qui défigure un très* 
gyand nombre d'Efpagnols , c^ 



{6m leurs oreilles, qui (ont filon*»- 
goes qa elles ncittreroknt pas:- 
dans mofi ganta ^ 

Après lé ro)r««B«de.Naiples^ 
VEfpBgne eft^le pays y je croi»^> 
où l'on trouve le plus 4*hoaines> 
titrés. Ici s'appelle/^ar^i^y ^amtUy , 
chevalUr qui vem \ tOBS les titres 
:£Dntaapillage«w 

La partie de Téducatioirlà plus?^ 

négligée à. Madrid , .ceft la cul-- 

tare de la mémoke^ LesjEipagnols j 

ont peut' être xaifon j loisrtftf la 

mémoire a des fuites cruieUeS* S'il 

eft ccntjchofes^ cent perfonnes- 

. dont je me fauviesnsaveeplaifir^j 

. il en i»ft mille que jç voudrois our^- 

'Jjli^r* Kt**^par excinplèw. . 
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Oh porte le viatique avecbeau- 
ooup de pompe* La première per- 
fbnne qui fe trouve en voiture j 
eft obligée d'en defcendrc & de 
prêter foa-cdroffe à Dieu. , 

Ces vaines cérémonies fontlés^ 
dernières planthes fur lefquelles 
fe fauve , fi on ofe le. dire , laxcs- 
ligion aux abois.. 

Je n ai vu nulle part auffi peu 
de jolis enfans. Eàr-tout en géné- 
ral on eil joli dans l'èii£ince i ma^ 
rEfpagrtoL,. contre l^ifage, cft 
déjà laid avant d'être grand» 

Un médecin Danois foucient 
éatîs une thefe qu'on peut enten- 
dre avec les dents. Oh remarque 
âneffet que prefcjue tous les rourds> 



«uvrent la bouche pour écoutera 
Les Espagnols font de même j il 
iemble qu-Us:.ont Toreille fur là- 
langue;.. 

Les égiifes fônt d^une magnifia 
eence extrême. Quand on y entre^ 
durant quelques minutes: on eft: 
^loui , on ne peut rien diftinguer, . 
rien voir; Les peintres EQ^agnots > 
ne manquent jamais dé donner àv 
leurs faints , à leurs faintes, la plus ^ 
jolie figure dû monde j Dieu: lui- 
même , tout crucifié. , tout mort: 
qu'il eft j eft repréfcnté en- Eipa- 
gne beau , grand>> fait à peindre. . 

Je crois avoir déjà parlé de la. 
fbbriété efpagnole , elle eft fou- 
j«mpiOJufféeJLrexcés. Je me rap^;* 
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pelle qu'un Jour j entrai dans unef* 
bonne maifon de Madrid } j'y 
tarouvai quatre perfonnes j on alf 
Ibit dîner, on venoit de s'affeoir,. 
tout étoît fèrvi i il n'y avoit qu'ua 
œuf & quatre pommes fur la table* 
L'Efpagne eft plieîne de pro-^ 
phetes qui s'fen vont de village en 
village , tantôt prédifàntun trem-^ 
Élément dé terre , tantôt uu oura-^ 
gan , tantôt la fin- du monde, Ces^ 
prédifticns confternent le peuple v 
il faudroit , je crois , punir tous- 
ces prophètes ; il faudroit^ , ce 
fëmble , leur mettre dans la bou*> 
che une eipecé de bâillon, quî^ 
pendant quelques jours , les em^ 
péchât de parler*. 
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Knfpeftîon des traits les affefltionS 
de Tame ,ies qualités de refprit, 
n*a pas écrit une feule phrafe ùir 
le fon de la voix^ 

Ceft rélégance de h taille; 
€*eft ta beauté des yeux , mais* 
fîir-tout c'eft la fînefle, c'eft la^ 
magie du regard , qui diflînguenC 
les fèmmesrde Madrid ; &, cefb 
à Madrid où l'homme qui craint 
d'aimer , doit le plus fouvent dire* 
aux jolies femmes qu'il connoît r 
je V0U4 en prie , nt mefixe:^pasi 

Cefl: parmi le peuplé , c^eft: 
parmi les pauvres que Ton compte 
îci le plus de dévots j tant il effc 
vrai que lorfqu'on n*à rien , &: 
îorfqu on fouffre , c'eflûn plaificr 
de prier Dieu». 
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Quoique lesappartemensfoîent 
très-vaftes , ils font obfcurs néan- 
moins , parce que les fenêtres 
font mal difpofées , les jaloufies 
toujours baiflees, les rideaux tou- 
jours tirés j il femble que les Ef- 
pagnols ont peur du jour } ils fem- 
ble qu'ils ne favent pas encore 
que rien ne meuble une chambre 
auili bien que la clarté» 

Le pont conftruit fur le Man- 
çaranès (i) a coûté dix-huit mil- 
lions y & pendant neuf mois de 
Tannée le lit de ce fleuve ne con- 
tient pas cent bouteilles d'eau^ 

Les Ëfpagnols ont mille qualî» 

( I ) Fleuve qui pafle à Madrid. 
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tés eftimables j entr*autres ils offt 
celle de dite hautement ce qu'ils 
. penfent des minières & des hon^ 
«nés en place. J'ai entendu dire à 
plus de vingt perfonnes qui par- 
loîentde M. 0-R,..,i : Nous ne le 
Jialffons point ^ il nen vaut pas U 
peine , nous ne faifons que de U 
méprifer. 

En Efpagne on enterre les morts 
à vifage découvert. Cet ufage de- 
vroit être général ; un extrait mor*- 
tuaîre ne fuffit pas pour conftatet 
la mort. Il y a trente ans Kju'il fe 
paffa^n France une fcene odieu- 
fe. Le Comte de *** ayant envie 
de jouir de fon bien , fit enlever 
ion père , le fit jeter dans un cul- 
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^e-baffe-fofle, & publia que foa 
perevenoit de mourir: lesclo* 
ches Hnnaii'Ccrent le lendemain 
'qu'on alloit oiterrer le mort , & 
Ton enterra une pierre. 

Les Efpagnals aiment beau-' 
coup qu'on les falue , & néan- 
moins jamais ils ne préviennent* 
Quand ils vous rencontrent , ils 
vous regardent fixement, & iem- 
blent vous dire \ faliifi:^'moi , vous 
le deve^. J'ai penfé avoir une af- 
faire } J'en aurai mille à ce prix. 
Très- volontiers je préviens un en- 
fant , un vieillard , un laquais ; 
mais un^ Eipagnol , tout grand , 
tout riche qu'il fera , jamais je ne 
le falueraîle premier, jefaluerois 
pltttpt une hirondelle^ 
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Le peuple de Madrid eft très* 
badaud. Pour voir arriver un prin- 
ce , un grand , un cardinal , &a 
un Efpagnolferoit volontiers qua- 
tre poftes. La manie de courir 
après lesprinces eft au refte affez 
générale par-tout. Je refterai feul 
de mon avis fans doute i mais 
tous les fouverains du monde 
pourroient , lun après l'autre paf- 
fer derrière moi, fans que je tour-i 
caiTe la tête pour les regarder^ 




iD/r. 



( M ) 

ÊDI T DU CONSEIL. 
Ordonnances da la Pqlice^ 

A Athènes toutes les loîx fe 
publioient au fon du fiftre & du 
tympanon. Le fiftre comtnan- 
doit l'attention , préparoit les 
efprits à TobéifTance , & aidoit 
les Athéniens à retenir la loi qu'on 
publioit« 

En Efpagne c'eft au bruit du 
tambour, & c'eft le bourreau 
qui publie les ordonnances & les 
édits. En vain j ai demandé , en 
vain j'ai voulu pénétrer la caufe 
d'un ufage auffi extraordinaire. 
Quelle fanftion, quel poids , en 
Tome 11. B 



effet , peut confervef un édltquel- 
çonque y après avoir paiTé par la 
bouche d'un bourreau , d'un 
homme infâme ? 

A propos d'inâme^ mi bour*- 
leau doit-il l'être? QueUe quef-* 
tion i Oui , fans doute ; par-tout 
le bourreau , fa femme y (es en* 
fins doivent faire une claffe à 
part} mais comme Finfamieeft. 
une peine réelle , comme il efr 
injufte de punir un honmie qui 
ibuventpenfe mieux y vautmieusc^ 
a plus d'ame que ta plupart des 
gens qui le fuient , le méprifent^ 
& rôugîroientde cauferavec lui, 
un bourreau devroit être un fcé'- 
Uvu à qui on taUTeroit la yk ^ & 
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iftti ^bien logé , biennourri Se con«: 
damné à une pr ifon perpétuelle ^ 
en (ortiroit feulement pour les 
exécutions. 

Mais le métier de bourreau n'eft 
point aifé } mais pour l'apprendre 
il faut dutems } mais un bourreau 
habile eft un homme rare } eh 
bien , qu'on maflble pour tous les 
crimes j il ne faudra alors plus ni 
apprentifiage , ni coup d'eflai ^ 
ni chef- d'oeuvre , & le premier 
vemi fera aflez favant. 






B 2 



( 18 >: 

A N T 1 (l U J T È S. 

A. chaque pas quon fait en 
Efpagne , dans le royaume de 
Valence fur-tout , on trouve des 
frifes ,des colonnes, des mofaï- 
ques-, & perfonne ne regarde ces 
débris. 

Que m'importe à moi, me 
difoitun jour Don Pepe L.... & la 
ville d'Herculanum , & les ruines 
de Palmyre , & les marbres 
d'Arundel , pourvu que mon con- ' 
fefleur dîne & foupe bien ? 

Au confeiTeur ptgs , don Pepe 
avoit fans doute raifon : auffi peu 
que lui , je fuis l'admirateur des 
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ruines. Je pourroîs traverfer là 
Grèce fans regarder fes colonnes,, 
fans entrer dans fes temples ; je 
pourrois habiter Rome fans allej* 
voir le Panthéon , le champ de 
Mars, les bains de Colifée : bientôt 
tous ces débris ne feront plus. La 
colonne , & Tare de triomphe, & 
la ftatue de bronze , tout fe fend ^ 
tout s'écroule. Les' fouterreins 
ténébreux , les cavernes profon- 
des, les. grottes humides , les 
rochers fur-tout , ce font là mes 
antiques. 

Témoin de la création , un ro* 
cher m'arrête, me force à le regar- 
der, à l'admirer j & quand jepenfe 
qu'il ne finira qu'avec le monde , 

B 3 
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que dans cent mille ans il fera 
«ncore tout neuf, & que lors du 
déluge ce rocher trempoit dai» 
îeau , j'ai envie , pour ainfi dire, 
de m'agenottiUer devant Ifo. 
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• iMPRJMMVitSf Lierai x.ESk 

Cr RANDE eft la diâférence entre 
les libraires Ei^agnols &ceux du 
relie de l'Europe : les uns font for- 
tune avec la Guide despêchjturs g 
les autres, avec Thérefe philofo' 
phe y le Pou François, rOdoi* 
lifque ,D* JS.8c autres ordures, 
yinquiiition eft le frein des pre- 
miers , la police eft Tincpifitioa 
des fecon«lc • mais , malgré la 
police, tout s'imprime. 

Le théologien Saa a gagné à 
Madrid cinquante mille piaâes 
fortes , en commentant , en ré- 
crépiflàntle Père Jérôme, le Père 

B4 
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Bonaventure; & les Kbraires 
François ont refufé de payer cent 
écus pour les manufcrits de M. de 
Paw , le premier hiftorien , le pre- 
mier politique , l'homme du fiecle 
( fans exception ) qui a le plus de 
génie. ; 

Sans exception! Oui, fans excep- 
tion. Les hommes engoués de 
M. Raynal crieront fans doute à 
Knjnftice j mais ces cris n'empê- 
cheront pas que cet hiftorien ne. 
foit diffus, plagiaire , t-elaceur in- 
fijclc: , pâmai , iijjufte & mal inf- 
truit ; mais ces cris ne feront ou- 
blier à performe , qu 'auffi-tôt qu'il 
entre quelque part au mont Sinaï, 
«1 buiffon ardent , aux éclairs , à, 
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la foudre près ilabbé Raynalpa- 
roît venir de la part de Dieuilabbé 
Raynal paroît dire avec Moïfe : 
Que la terre & les deux niécou^ 
tent ; & tous ceux qui Técoutent , 
' n'entendent jamais quedescontes, 
des anecdotes & des diflertations 
fur le fucre , le café & Findigo. 

Plutarque confeilloît aux ba- 
vards de fon tems de ne voir que 
des perfonnes au - deffus d'eux y 
afin que leur préfence pût leur en 
impofer , pût les contraindre à fe 
taire , ou du moins à ne parler qu'à 
propos. La recette de Plutarque 
eft excellente , mais ne fuffit pas 
toujours. 

Quand le prince Henri paffa à 
B5 
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Xaufanne, l'abbé Raynalquî étoit 
]k, dîna avec le prince, qu'il in- 
terrompoit à tout moment pour 
lui faire des contesu En vain le 
pouffoit - on , lui faifoit ' on des 
îîgnes i l'abbé ne fentoit rien , ne 
voyoit rien , il parloit ^ il parloit , 
il parloit. 

Un/ç femme charmante 3^ de 
beaucoup d'efprit difoit w\)our : 
X)n ^fftAri quç M^ Raynal va /en 
utçurmr en France ^ ah , tant 
mi^ux! tant mieifx ! car tous Us 
jour^ il vient che[ moi , tous les 
JQurs il nt ennuie , tous les jours il 
me (jtonne la fièvre; & s'il refioit 
ici^ en vérité^ je crois jpiil mi 
suerait.: 
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Les Cafés 

^ONT plus, communs à Madrid 
que les cabarets ^ quoique ceux-ci 
foient en très-grand nombre* 

Les Espagnols font pailîonnés 
pour le café $ ils le font mieux que 
nous 9 ils le boivent mieux que 
Qous i ils ne le prennent pas d'ua 
trait ^ ib le favourent long-tems ^ 
ils le boivent goutte à goutte ; ils 
le boivent chargé^ chaud, prefque 
hrudant^ii eft meilleur alors j il eft 
meilleur quaiidiibrûle, il pénètre 
mieux les vifceres , les entrailles ^ 
& porte plus vite dans les mem- 
bres ^ dans le fang , à la tête , la 

B 6 



vie , la fanté , YaQxviié , & cette 
chaleur enivrante & magique qui 
embellit , colore/ tout ce qu'on 
Voit ^ qui anime tout ce qu'on dit* 
; Vous dont le menton joint la 
poitrine,vous dontle ventre traîne 
par terre, vous que la goutte em- 
pêche de dormir , vous à qui U 
Confomption fait trouver le tems 
long , He prenez plus des remèdes, 
ije vous tuez pas î buvez du café , 
çrtivrez-vous de café j vous mai- 
grirez, vous tranfpirèjez ,vous 
guérirez , vous dormirez , vous 
ferez enchanté de vivre, & vous 
^ez bientôt auffî mince que moi,, 

«s 
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Soies, 

JLa meilleure qualité de foies 
pour les étofFes pleines & unies 
eft celle qu'on tire des royaumes 
de Valence & de Murcie. Ces 
foies font, quoiqu'on en dife, fu- 
périeures aux foies de Meffine, & 
même aux foLes de Syrie , connues 
en Europe fous le nom de luges , 
chouf \y hilledun. 

Si \^s étofFes fabriquées en EA 
pagne neparoiiTent pasaufli belles 
que les étoffes de Lyon , de Tours 
& d'ailleurs , ce n'eft pas la faute 
de la foie , c'eft la faute des ou- 
vriers qui ne fe donnent pas la 
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peine de renouer les fils rompus ^ 
& qui nefrappentpoint également 
le battant du métier. De-là l'iné- 
galité de rétofFe; de-là des taies , 
des,.... je ne fais plus lenom^ 
tout le long de la piece^ 

Les Espagnols ne favent pas en 
outre combien une teinture écla- 
tante embellit Touvrage i il ne fa- 
vent pas que prefque toutes leurs 
couleurs font vergées^ tlsnefavent 
point que les foies qui doivent 
être employées à faire la même 
pièce, doivent être jettées dans la 
même chaudière ^ afin d éviter 
qu'elles ne foient bardées par des 
couleurs plus claires , plus brunes^ 
r^hxs fombres ^ ou plus éclatantes. 
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Sous la direftion de M. ViSor 
Glut:^^ homme intelligent^homme 
de mérite , vraiment patriote » & 
membre du grand conféil du fénat 
de Solure , on vient d'établir en 
cette ville une fabrique de gros- 
de-Tour , de fatin & de taffetas ; 
déjà cette manufa£hire ne laifTe 
rien à defirer pour la beauté des 
foies , l'attention , Taptitude des 
ouvriers , la force , le moelleux 
de l'étoiFe , la netteté , la pureté , 
& l'éclat des couleurs. 

Soleure poffede encore un grand 
nombre d'autres fabriques, & pen- 
dantprefque toute Tannée l'Aar eft 
chargée de bateaux qui tranfpor- 
tent à Genève , en Hollande , dans 
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toute TAUemagne , & même en 
Italie , les fruits des veilles & de 
rinduftrie de cette fage répu- 
blique. 
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Ta b l e. s d' ô t e 

JN E font pas connues en Efpa- 
gne } tant pis. Ceft à une table 
d'ôte qu'on apprend à connoître 
les mœurs, le génie d'une nation j 
tant pis. Ceft à une table d'hôte 
qu'on peut voir les habitans d'une 
ville /moins gênés & plus ouverts 
qu'ailleurs j tant pis. Ceft à une 
table d'ôte qu'on trouve des étran- 
gers de tous les pays , de tous les 
états. 

Oui , je le fais $ oui , le pré- 
jugé flétrit les tables d'hôte : mais 
comme le préjugé eft un igno- 
rant } comme le préjugé n'a jamais 
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confeillé rien de bien, rien de 
bon } comme le préjugé n'a jamais 
rien appris à perfonne , il faut , 
quand on voyage pour voir , pour 
apprendre quelque chofe,envoyet 
fon valet-dè-chambre tourner un 
couvert à la table d'hôte } près du 
feu , s'il fait froid j & s'il fait 
chaud, près de la porte ou près 
de la fenêtre. Là on eft à fon aife , 
on eft en chenille , on a les che- 
veux en défor dre , on eft en bottes 
ou en pantoufles , on mange ou 
l'on ne mange pas , on parle ou 
Ton fe tait.... Il vaut ^ieux fe 
taire 9 & l'on s'inftruit en man-^ 
géant. 
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Chevaux;,. 

JL/epuis quelque tems les haras 
font négligés j & néanmoins les 
chevaux d'Efpagneconfervent des 
qualités quiles diftinguent encore* 
Us font communément noirs ou 
bai-marrons } ils ont les oreilles 
bien placées , une longue crinière, 
rœil ardent; du courage, de la 
foupleffe & de la fierté. 

Les chevaux Andalous paflent. 
pour les plus beaux , auffiles pré- 
fère - 1 - on pour la guerre, la 
pompe & le manège. 

La ville de Cordoue eft fameufe 
par les beaux chevaux que four*. 
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nît fon territoire. Le roi y eiitrcr 
tient un haras. La race barbe 
qui eft particulière à cette pro- 
vince , eft confervée par une 
fociété de gentilshommes , nom- 
més maejiran^a. 
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Cheminées. 

JL 'usage des cheminées eftprel^ 
qu'inconnu à Madridion y fupplée 
pardes^/'a:[erw oubrafiers porta* 
tifs , qui répandent une chaleur 
très-égale & très-douce. On jette 
dans ces brafiers je ne fais quel 
bois , ou graine , ou poudre i mais 
cela fent bon. 

Il y a quelque tems qu'une 
comédienne très-jolie fe plaignit 
au duc d'Albe qu'elle n avoir point 
d'argent , que fa chambre étoit 
froide , & qu'elle y geloit j le duc 
d'Albe lui envoya un de ces bra- 
fîers remplis de piafbres. . . Ces 
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traits d'humanité ou de galanterie, 
comme on voudra , ne font pas 
rares en Efpagne. Comment s'em- 
pêcher, en effet , de donner un 
brafier ou autre chofe à une corné* 
dienne qui eu jolie , qui n'a point 
d'argent , & qui a 6:oid ? 
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État militaire n'EsPAGNEm 

I ^'infanterie Efpagnole eft 
campofée : 

Un régiment des gardes Efpa- 
gnôles. 

Un régiment des gardes WaU. 

lones# 

Trois régimens d'infanterie 
nationale. 

Trois régimens Irlandois. 

Trois régimens Wallons* 

Deux régimens Italiens» 

Quatre régimens de Volon* 
taires étrangers» 

Quatre régimens Suifles. 

Chaque régiment eft de deux 
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bataillons,dont chacun ahuit com- 
pagnies de fufiliers , & une com- 
pagnie de grenadiers , compofée 
d'un capitaine , d'un lieutenant , 
d'an fous - lieutenant , d un pre^ 
tnier , d'un fécond fergent , de fix 
caporaux , d'un tambour & de 
cinquante-quatre foldats. 

Les huit compagnies de fufiliers 
font compofées de même* 

Un colonel , un lieutenant- 
colonel , un major , un aide- 
major ^ deux enfeignes , & un au- 
mônier compofent Tétat-major. 
• La cavalerie eft compofée de 
trois compagnies- des gardes-du- 
corps f TEfpagnoie, l'Italienne & 
h Flamande , d^une brigade de 

cara- 
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carabiniers ^ & de quatorze régi- 
mens de cavalerie. 

UEfpagne a huit régimens de 
dragons. 

La cavalerie & les dragons ti- 
rent ieur remonte de TAndalouflej» 

Indépendamment de cet état 
Qiilitaire 9 il y a encore des milî-' 
ces provinciales enrégimentées, 
§c qtH fornrent un corps de qua». 
rante mille hommes à peu près. . 

La paie du foldat eft de fept fols 
par jour, avec une livre & demie 
de pain. La moitié de chaque ré- 
giment eft en femeftreen tems de 
paix. Chaque foldat emporte avec 
lui la paie & le pain de deux mois 
Tome II. C 
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iffavance , & reçoit le refte à fou 
retoufr 

La marine Efpagnole confifte 
j€n fept vaiffeaux de ligne <lu pre^ 
fnier rang^ en quatante^ufi du fe^ 
cond, onze du troifieme. Les Es- 
pagnols ont en outre quatre ga<» 
lîotes à bombes , deux goélettes^. 
Hspt demi-galer es^huit bourques ^. 
trois brigantins^ une ^orv^ette^. 
Cepipatjuebots* ? . ... 
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'ans un pays planté d'oliviers 
^n devroit s'attendre naturelle- 
ment à trouver de bonnes huiles , 
^&|c'eft le contraire. En Efpagnè 
ITiuile eft mauvaife , très-mauvai^ 
Te I & Ton accommode tout à 
4'huile : rôti , ragoût , foupe , tout 
^ft]à rhuile , tout nage dans l'huile. 
Pour obtenir du lait ou da 
beurra , il faut ou crier, ou battre 
rhôte, ou dire des douceurs à 
rhôteffe : fi elle eft jeune & jolie, 
cela n'eft. pas difficile j mais fi elle 
eft laide , mais fi elle eft vieille ^ 
comment faire ? 
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J*ai oublié où, mais j*arn|;aî 
mourant dç faim , &; je trouvai 
un lièvre à l'auberge. J'ordonn^^i 
de le faire cvâxc: point tthiile, 
point d^ huile f répéta vingt fois 
inon laquais î moi, je le répétai 
vingt autres , & néanmoins quand 
j'entrai dans la cuifine pour de- 
mander fi mon lièvre étoit prêt , 
rhôteffe venoit , malgré mes or- 
dres , de verfer fa lampe dans le 
plat. 
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^f .,, ■■■ >uti7pi^' rfMr^ 

Contrefacteur Sé 

Heureusement les côn- 
trefafteurs font inconnus en Ef- 
pagne } ils le feroient bientôt par- 
tout , s'ils étoient flétris. La raifon i 
l'équité , les loix du commerce ^ 
& l'intérêt de la littérature exi- 
geroient que tout contrefafteur 
îxkt punî« 

Mais la gloire , dit*on , doit 
être feule lefalaire d'un écrivain: 
& pourquoi ? Pourquoi donc un 
auteur de vroit-il rougir de vendre 
ks découvertes , de mqttre uo 
prix à k% idées ? Pourqubi la na- 
tion en corps recevroit- elle gratia 

C3 
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i^s leçons 5 des. confeils, (pi€ liUi 
paieroit.chaque particu]îen 

Depuis que rargent eft devenu.^ 
te fîgne , récHange de nos befoins^^ 
tout doit naturellement, s'acheter/ 
^ fe vendre*. 

Le général^ rôflk:îcr^& le fol^. 
dat vendent leurs niembres, ven*- 
dent leur fang , mettent leur vie ài 
renchere } les rois eux-mêmes fê: 
' font payer. Lataillç , les gabelles ^ 
les impôts ne font^ilj paj les.ga-»- 
ges , la paie des rois ?' 

Un auteur- rougiroit de vendre? 
fon livre 1 quand il achçte les fa- 
cremens , quand on lui vend la. 
bénédiftion . qu'on lui donne , la.i 
çipffe. qu'il emeiî4>l^ trou qu'onî 



lurcreufe,& le fon de laclocfe 
qui avertit fesparens , fes amis p 
fes voifins-, qu'il eli mort & qu'ils» 
ne le verront plus l , 

Peut-il,. doit-il donner fon ou- 
v^rage gratis , quand fon éduca- 
tion a coûté des- fommes immen- 
fes , quand pour vérifier des faits',, 
des dates, il s'efttranfportéfur les 
Ueux^ & quand', pour rendre foa> 
livre' moins imparfait, fes princi- 
pes plus clairs-, fes idées plus pal- 
pables , il'a faità grands frais def- 
finet des cartes , tirer des plan-r 
ehes, graver des plans ? 
. Tous les auteurs n'ont pas ,\ . 
«omme M; de Voltaire , cent: 
mille livres? de rentes. 

G 4, 
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Le plus grand nombre des écri- 
vains compofent pour vivre , pour 
manger , & doivent écrire fous 
peine de mort. 

Non-feulement le contrefac- 
teur vole l'argent d'un écrivain , 
il lui ravit encore ce qu*il préferô 
à l'or , à l'argent , à tout j il lui 
enlevé fa maîtreffe , fon amante 
ia plus chérie } il lui enlevé la 
gloire , il mutile fo livre y & Tar-* 
tête 5 pour ainfî dire , aux barrières 
de la poftérité. 

• Toute contrefaçon eft informe. 
Aufli ignorant que fripon y jamais 
celui qui fait le vil métier de con- 
trefafteûr , ne fut ni lire ni corri- 
ger une épreuve. Que lui importe 
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d*ailleurs la célébrité d'un auteur ? 
Que lui importe que fon ouvrage 
fourmille de fautes , d'incorrec- 
tions , d'omiffions ? En vain l'a- 
cheteur crie, réclame contre l'im- 
perfeftion du livre j il eft vendu , 
le contrefafteur a volé , a gagné > 
fon vol demeure impuni , & fon 
but eft rempli. 

Il y a plus encore : quand les 
verroux & les cachots du Châte- 
let , de la Baflille s'ouvrent , fe 
ferment fur un écrivain , qui rèr- 
pond au gouvernement que la Bad 
tille renferme le coupable ? Qui 
lui répond de la fidélité d'un li-^ 
braire , d'un méprifable contre- 
facteur? Pour rendre plus piquant 

Ci 



le lîvfe qu'il imprime, n'a.-t-irpa«i=; 
jprti y jaiouteri de? hUfphImes , y,- 
glifler. quelques phrafes-féditieur- 
£es , quelques , principe? danger 
■ïeu« ?.' 

< De. tout tems les.crime&fe tau- 
«iierent : <Ju vol à Ja perfidie , du 
Vol àlajâgheté , iln'y a qu'on pas. 
Ce qijiiendplvis réyoltant en» 
c;ore|le métiec.de contrefa^eur ,. 
c-eft qu'il arrive fouvept qu'un li- 
iiraire vole foin, confrcrej lo» yoî-?- 
4n»i0naiAi^, 

EnSàiffe Se ailleurs oa a vuuitî 
f^re vaoler, çontfefaire uno.u vrage ■ 
qu'avoit aeheté fonfUsi & }'ai vu à ? 
ty oaua fHs in^râmer iecféf enient;. 
H» livre qa'avpit açhefé fçn père*. 
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<2tfôn fe peigue: la: fituatiôn^ 
eruelle dm imprimeor de qui Ton *^ 
«^ntrcfait roîivragç i qae i'imagi* 
natiôtti fe: tf*ïifpGî?te dam ' fon 
comptoit ao moment où il voit. 
ohangçr«n txMicullttires ksexem* - 
glaires 4a iiy»<5;ïUlavoitacheté ! î 
Les jfeux fe rempliiSeBt d'eaû , le- 
«Bur fe ferre- entpenfant xpj'aoxc 
termes de fed^ engageroens une- 
feuled^huifliers^ accourront chezr- 
ce malheureux libraire, &vien^- 
dront lui prei^re fès; meubles ^^ 
fes hardes & fon lit;- 

Ce brigandage dés: Hbrairesîi 
fôllicite un exemple. La contrefa^- 
çon d'un livre eft im vol odieur;- 
- Eiétriflbios lés contrefaftèurs.! i 

G6. 
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Que le bourreau les conduife ga- 
rottés fur la grande place, qu'ils y 
faflent amende honorable , & que 
s'adreflant aux mânes des Robert ; 
des Vitrés ,des Henri , des Char-^ 
les-Étienne(i), ils leur deman- 
dent pardon d'avoir fouillé TarÇ 
de l'imprimerie. 

(î) Fameux libraires. 
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Chasse. 

JlLxcepté le jour de Pâques & 
le vendredi faint , le roi chaffe 
tous les jours de Tannéeî il s'éloi- 
gne quelquefois jufqu'à fix ou fept 
lieues , fouvent même il chalïe 
plus loin. Quarante gardes-du- 
corps font obligés de le fuivre au 
grand galop. Malheur à celui qui 
fe tient mal à cheval } il tombe > 
il fe cafTe un bras ou une jambe j 
quelquefois il a le bonheur de fe 
tuer , c'eft ce qui peut lui arriver 
de plus heureux. . 



1 QUTle monde a entendu par^ 
1èr de la maiavaile police de TAn^- 
gleterre à regard des grands che- 
mins ; tout le monde fait qu'en i 
Angleterre > comme en Turquie >, 
comme ervPérfe ^ on ne peut voya- 
ger fans courir les rifj^ues > d'être.* 
volé î c'eft abfôlument . demême.^ 
enEfpagne.\ 

Ce n eft pas^ que lés miquelets^ 
ou: arcKers nefoient en très-grandi 
nK)mbîr>e ;; mais comme ils fônti 
mal payes > , qir'ils ^- ne tiennent ai 
aucun corps ; xomme le gouverr - 
nement ne . lêS; obferve pas , . ils^ 



C:<î3 ) 
t«>uventplus fimple de s'entendre 
avec les brigands dont ils parta- 
gent la proie. , 

Ptefque tous les voleurs en Ef- 
pagne font déguîfés<en pèlerins 
ou en hermites i fous prétexte de 
demandée: le chemin , Theurer. 
qu'il eft, pu l'aumône , ils met- 
tent le piftolel fur la gorge , yo^ 
lent , , & tuent communément. 
©titre que la peine edlà même y 
outre- ^u'un. cadavre eft plutôt 
dépouiUé , un mortgardelê fccret. 

On peut .dans chaque ville ^ iL 
eft vrai , . prendre, une efcbrte j 
mais outre que. ce^^efcôftes font 
exceffivement chères, qu'il faut: 
lts.pa)^er d'avance ,,& qu'elles'^ 
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VOUS quittent à moitié chemin y 
elles peuvent s'entendre avec les 
voleursjil eft plus fur de s'en paffer. 

Hors la vieillefle & la laideur , 
qui ne tentent perfonne , les vo- 
leurs en Efpagne font grâce aux 
femmes, dit- on. Au lieu de voler 
les veyageufes égarées , ou les 
bergères gardant leurs troupeaux, 
ils les çfcortent , leur donnent des 
bouquets , de l'argent ^ des ru- 
bans , les conduifent dans les bois , 
où chacun de ces drôles , à fon 
tour, affouvit & perdfur ces mal- 
heureufes ks defîrs & fes forces* 

Si les bandits abondent en Ef- 
pagne plus qu'ailleurs , il faut en 
accufer l'extrême mifere du peu- 
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pie , le manque d'ouvrage ; il faut 
en accufer le fommeil profond des 
guichetiers , qu'un tremblement 
de terre ne ré veilleroit pas } il faut 
en acéufer encore la permiffion 
' accordée à quelques prïfonniers 
privilégiés de fufpendre à leur fe- 
nêtres des bourfes , des paniers , 
dans lefquels leurs complices 
. viennent mettre des cordes , des 
limes : munis d'outils , les prifon-* 
niers s'en vont quand ils veulent ; 
. fouvent plufieurs cachots fe vui- 
dent dans une nuit , & tout cela 
c'eft pour les bois. 

Le très -petit nombre d'hpf- 
pîces pour les mendians valides 
peuple aufii les grands chemins. 
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Par-tout & toujours le crime & 
te vol feront la feule reflburce de' 
L'homme qui n'a point d'ouvrage y^ 
qui a faim >..& qui n'a cieiu^ 
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3 AMAis ni là naiflance , ni Ixi 
feveur. n'ouvrent en- Efpa.gne le- 
chemin de l'épifcopat } & tel Car 
pucin eft obligé fouvent de quitr- 
ter fon cloître , de fe faire cou-- 
per la. barbe & de prendre per- 
ruque , pour occuper le fiege det- 
Séville,.de Tolède, &c. 

Les évêques:. Efpagnols font: 
d'une vertu exemplaire. 

On devroit traduire en^ toutes, 
lèslangues^, on devroit envoyer- 
dans tous les diocefes dû monde 
chrétien l'excellent difcours du: 
lôrd Grée vil fiir les. devoirs de; 
lîégifcogajti. 
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On a beaucoup écrit contre les 
évêques j on a publié mille li- 
belles , nulle pamphlets , mille 
feuilles volantes contre leur luxe , 
contre leurs mœurs, contre , con- 
tre •• . les contre ne fîniroient pas , 
éc jamais on n'a rien écrit de fi 
vrai , que ce qu*on lit dans le dif- 
cours du lord Greevil. Ce difcours 
eft de vingt pages environ î qua- 
rante minutes à peu près fufïifent 
pourie lire , & tout eft là. 

Lord Greevil, qui a écrit aufH 
fur la poudre à canon , dit beau- 
coup de mal de fon inventeur i il 
a grand tort aflurément. 

L'inventeur de la poudre, quel 
qu'il foit ( ce n'eiî: pas encore dé- 
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cîdé)fut (ûrement un excellent 
homme. Avant la poudre, en ef- 
fet , n^avions -nous pas des flè- 
ches , des dards , des frondes , de$ 
fcorpions , des baliftes , des cata- 
pultes, des chariots armes de faux? 
Que de moyens pour fe détruire à 
petit feu ! Honneur au canon , à 
la poudre à fon inventeur. Grâces 
au canon ! nous mourrons mainte- 
nant , nous tombons fur le champ 
de bataille fans douleurs , fan^ an* 
goifles &fans y penfer. Oui , lord 
Gréevil a eu grand tort i foyons 
plus juftes que lui , & fâchons un 
gré infini à celui qui a confacré 
fes loifîrs , employé fes veilles & 
peut-être même expofé fa fànté 



j)Our nous découvrir le fecret ad> 
^îrable de nous tuer les uns les 
«autres en ne nous faifant preique 
|>ointdeinaU 
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S OURS MALHEUREUX 

jLes Efpagnols font petfuadés 
ligue le vendredi eft un jour finif- 
ire î & quoiqu'il y ait des ordres 
^anstous les ports pour faire par-* 
tir les vaifleaux de roi tous les 
fOurs de la femaine indifféreni'- 
ment /le plus grand nombre des 
capitaines évident <le: nœttre à la 
voile le vendredi ^foit paf con- 
4erceiidaacepourréqaipage,foi« 
<{u'il$. saignent, eaix-m^êiines Tin*, 
ilueacè'maligiae duvendredi^ £3i£ 
^nfin qu'ils ào, veulent pas fe reû" 
idre refpofiiâbles die révénementu 
Ceft w pempie âir-tout quoi 
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ce jour funefte infpire le plus de 
terreur. Quelqu'un tombe-t-il ma- 
lade le vendredi , c'eft le vendredi 
qui a conjuré le mal ; quelqu'un 
meurt-il , c'eft le vendredi qui a 
donné le fignal à la mort d'em- 
porter le malade; quelqu^un enfin 
perd-il fon procès , c'eft Tinfluen- 
ce , c'eft la faute du vendredi, & 
Ton s'en prend au vendredi. 

Ce jour tant calomnié a eu 
pourtant beaucoup de partiians. 
Outre que c eft le jourde Vénus ,' 
Sixtb-Quint aimoit le vendredi 
avec paffion,parcèque e'étoitlê 
jour de fa naifTance ,'de fa promo- 
tion au cardinalat , de fon éleftitm 
i la papauté , & de fon couron- 
nement 
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ment. François premier affuroît 
que tout lui réuffiflbit le vendredi. 
Henri IV aimoit ce jour de préfé- 
rence , parcç que ce fut un ven- 
dredi qu il vit pour la première 
fois la belle marquife de Verneuil , 
celle de toutes fes maîtrefTes qu'il 
aima le plus après Gabr ielle d'Ef- 
trées, qu'il ne put jamais oublier,; 
dont il parloit cent fois par jour ^ 
dont il confervoit le portrait qu'il 
baifoit à chaque inftant & qu'il 
portoit à fes lèvres , dit-on , dans 
l'inftant même où l'affreux Ra- 
vaiUac poignarda ce bon roi. 

Tome 21, D 
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Les RoQATJOf^s. 

J^^USA€£ des rogations pafia ea 
£ipagne vers le commencement 
«du Septième iîecle. Alors on &. 
contentoit de jeûner , de prier ; 
maintenant on jeâne , on prie , & 
l'on va dans les champs bénir les 
arbres , afperger Therbe , invo* 
^quer le tems. 

C'eft à S. Mamert , fripier à 
Pontoife , puis curé AeS. Thomas 
du Louvre , pttis évêque de Ba- 
bylone , quonMoit cette belle dé- 
couverte. Avant le prélat Ma- 
mert , on laiffoit faire Dieu , & 
ji'pn ne fe doutoit pas que Teau 
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Maite & les prières euflent la 
vertu de fondre ou d'écarter les 
«uages , de hâter la végétation i 
;4e colorer les pèches, & de mû: 
*ir les prunes. 






*'V3fc,-^"'H 
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La Duchesse d'Albe. 

La duchefle d'Albe n'a pas un 
feul de fes cheveux qui n'infpire 
des defirs. Rien dans le monde 
n eft auffi beau qu'elle j impoffible 
de la mieux faire quand on l'eût 
faite exprès. Lorfqu'elle pafle, 
tout le monde fe met aux fenê- 
tres , & les enfans même quittent 
leurs jeux pour la regarder*. 
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Finance Sé 

V^HAQUE mois voit éclorre cîe 
nouveaux plans j à chaque heure 
les adminiftrateurs changent, tous 
les bureaux font boule verfés. Il y 
a rarement mille piaûres en caifTe; 
fouvent les gallions font encore à 
laVera-Crux, qu'ils font déjà dé- 
pènfés i & fouvent le roi du Pé- 
rou, le maître de la Caftille d'or, 
& le poffe fleur de Quito, de Cut 
co , d'Arequipa , de Porco i 
rhomme enfin pour qui deux cents 
mille bras fouillent les mines , 
frappent des piaftres , ou pefent 
de l'or , n'a pas , quand il joue, de 
quoi payer les cartes. 

1^3 
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Mais oîi paffent, quel eft lé* 
dragon cjui garde ces lingots , ces> 
fommes immenfes qui affluent, 
perpétuellement du Chili, du. 
Mexique en E^agne ? Cet argent: 
paffe en France , en Hollande ,, 
en Angleterre , s'y change en* 
jeannettes , en mirzas, en colliers^ 
en bagues, & retourne en Amé-- 
rique orner le feiti , briller aux: 
doigts, pendre aux oreilles dês^ 
jolies feiiimes du Nouveau^ 
Monde.. 

La pénurie du fifc n'eft pas nour- 
velle en Efpagne. L'Europe en- 
tière a retenti de la banqueroute- 
f fauduleufe de Philippe IL On fait 
que Ferdinand III n'avoir jam,ai*. 
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d^àrgertt 5 que Philippe IV etih^ 
pruntoit par-tout &ne payoît per- 
fonne : on fait que Philippe V fai- 
foit de Targent de tout , vendoit 
«out^auroit vendu reaUjvenduFair, 

Le roi vient d'établir un confeil 
des finances.M,Gabarus,né Fran- 
çois , en eft le préfident. Tous les 
yeux font fixés fur les opérations 
de M. Gabarus : il eft étranger , 
& parconféquent expofé à Tenvie 
qui multiplie le mal , anéantit le 
bien , envenime^& dénature tout.. 

M. Gabarus fe propofe , dit- 
on, de faire un compte rendu des^ 
finances , à l'exemple de M. Nec« 
ker , dont il évitera fans doute lei-' 
pathos & le fracas rhétorique»^ 

D 4. 
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Suicides. 

A Marfeille , du tems de Valere 
Maxime, on gardoit publique- 
ment du poifon ^ qu'on donnoit à 
ceux qui ayant expofé au fénat 
les raifons qu'ils avoient de s'ôter 
la vie , en obtenoient la permit- 
fion. Le fénat examinoit leurs rai- 
fons avec un certain tempérament 
qui n étoit ni favorable à lenvie 
indifcrette de mourir , ni con- 
traire au defîr légitime de la 
mort. On recueilloit les voix , & 
d'après leur nombre on écrivoit 
fur la requête : Le fénat vous or--' ' 
donne, de vivre } ou : le fénat vous 
permet de mourir. 
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En Efpagne pn confîdere le 
fuicide comme il étoit confidéré 
autrefois à Marfeillej un homme 
.qui fe tue , n^eft point traîné (uf 
la claie. Les Espagnols regardent 
le fuicide comme une fpécula- 
tion , & trouvent auili fîmple d'al* 
1er chercher le bonheur dans Taa- 
tre monde, que d'aller tenter for- 
tune dans le nouveau. 

Beaucoup de cafuiftes préten- 
dent néanmoins qu'un fuicide fe 
vole au monde, que chacun doit 
mourir à fon tour ; ttiais le plus 
^ grand nombre des théologiens & 
des moraliftes Efpagnols permet- 
tent à tout malheureux de fe tuer 
quand il eftlas de refpirer , quand 

D5 



h, vie liiî fait mal, & quand lâî 
nature , la fociété lui refufe la^ 
portion de fortune , de bonheur 
qu'elle lui doit. Imitons les Efpa-^ 
^nols ^brûlons tomes nos claies ^, 
& regardons rhomme qœfe tue,, 
comme un laquais qui quitte un: 
"maître qui ne lui paie point fc& 
gages^. 
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€aBI NET. D E RN I E RE 
Gv S'RRE.^ 

'es projets commencés , des* 
moyens lents, des demi- volons- 
tés , voilà le rond que Torgueil' 
national 9 qtre la multiplicité des* 
fous-ordres, que les autorités fu- 
Bakernes tracent depuis deux fic- 
elés ( i ) autour des différens mi« 

il**— Il ■ ■ Il I II < I I ■ Il I I I É ■ i—i^fcMa— *i«^— ifc» Il ■ Il » " 

* ( 1 ) Depuis Mên des ficelés l'Ef- 
pagne a eu des minifires nuls, abfolu-^ 
ment nuls, U cornu dt Fiumts y Ip: 
duc de Lerme entr'au très ; mais par*- 
defliis tous, le duc dlJceda , homme- 
de rien , homme borné , un imbécille ,, 
iBBi mannequin bien fait , qui pendant: 

B6^ 
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niftres ; voilà le rond où la routi- 
ne leur dit de refterj voilà le fen- 
tier battu pour leurs fuceffeurs j 
voilà le fléau , la hache , la coi- 
gnée , fî on peut le dire , qui dé- 
racine y qui arrache , qui étouffe 
en Efpagne tous les germes , tous 
les plants & tous les hommes. 

Voilà le mot de la dernière 
guerre ; voilà pourquoi les minis- 
tres, les généraux, les officiers 
s'accufoient tour-à-tour d'irréfolu- 
fion y d'impéritie y d'infouciance$ 

I ■ ■ I I III ■! —^1— ^ 

trente ans qu'il eft refté dans le minis- 
tère , n*a Jamais pu concevoir , n'a ja- 
mais pu deviner par quel hafard , par 
quel chemin , & pourquoi £iire il étok 
venu là. *-wi 
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.voilà pourquoi deux cents bouches 
;à feu, quatre vaiffeaux de ligne , 
deux chebecs , cinq frégates , trois 
brûlots , .huit mille Efpagnols , / 
& fix milles fauvages employè- 
rent trois grands mois (i) à com- 
bler , à franchir les fofTés , à faire 
tomber les murailles feches , à ren* 
verfer les baftions de Penfacola , 
du Bâton-Rouge & de la Maubile. 
( 2 ) Voilà pourquoi douze mille 



(.i) Les François employèrent beau- 
coup moins de tems , beaucoup moins 
d'hommes , pour prendre Tabago , 

* Effequibo , Saint-Vincent , la Grena- 
de, Saint- Euftache, la Dominique, 
Berbice & Demerari, 

• ( 1 ) La garnifon du Bâton-Rouje 
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Hommes font reftés pendant qna^ 
tre ans dans les reirancbemens^ 
de Saint' Rock ^ dans la baie de* 
Gibraltar {i) *^ les uns à vieillir , à^ 



étoit compofée de trois centS'homtDes-^ 
prefque nuds & moiiransdefaîm. La'^ 
garnîfon de Penfacola n'ctoît guère 
mieux pourvue de vivres &-dl)abitff«' 
Vingt hommes >* dix minutes^ deux- 
coups de canon auroient dû fuffire^ 
pour prendte la Mobile ,. défendue* 
ftulement par une garde bourgeoîfeV 
(i) Lors des grands préparatifs pour 
fé fiege de Gibraltar ^^M^d'Arçon man— 
doit : Faiac d^homrms , les travaux vont^ 
^Untement: lï y avoit affurémcnt d«s 
kommes de reâe ; mais c!étoient des 
Kommes fans courage , des hommes > 
jpa^s. bras» Selon des calculs très-mo^-:^- 
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tfbrmir^à jouer aux dés dans leurs 
tentes 9 les autres à regarder les 
batteries flottantes , les barques 
ctannonieres , les prames , les tours 
d adrelTe j les tours de force , de 
autres jeux d'enfans. Il faut ajou- 
ter le très-peu de confidératiôn 
dont joui la marine Efpagnole > 
Fefprit mercantile y l'ardeur des 



. iétéé j toutes lés dépenfes du fiege ; 
pnfes enfemble y faifoient monter cha- 
que coup tiré à un louis ; ainfi l'Efpa- 
gne dépenfolt environ cent quatre- 
vingt milte livres par jour, pour 
^ourdir le -général EUiot d'un vain 
bruit qui,fouvent diflipé par lés vents , . 
& perdu dans les airs ^ n'arrivait pa|; > 
Hiême jufqu'à lui^. 
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prifes, Tamour dugain qui do-' 
minent les ofBciersi ilfaut ajouter 
l'âge décrépit des vice-amiraux p 
des chefs-d'efcadre , &c. la fu- 
perftition de tout l'équipage. 

Il falloit voir bénir les boulets 
& les canons } il falloit voir les 
yeux, les lèvres de tous les fol- 
dats fixées , collées du matin dU 
foir fur des madones , fur des 
faints , fur des rofaires , fur des 
croix j il falloit entendre réciter 
.tous les jours à bord, matines, 
. laudes , primes, tierces & vêpres. 
A Dieu ne plaife que je con- 
damne ici les aftes religieux ! A 
Dieu ne plaife que j'ofe douter 
' du pouvoir du Ciel, de Teippire de 
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la Vîetge , de l'influence des faintt 
fur le fuccès des combats , fur le 
trajet , fur la direâion , fur TefFet 
des grenades , des boulets & des 
bombes ! Mais Dieu s'eft expli- 
qué depuis la création : cent fois, 
mille fois il a dit lui-même , il a 
fait dire par Moyfe à Samfon , à 
Gédéon , aux rois dlfraël , aux 
chefs , aux légiflateurs de fon 
peuple , à tous les généraux , of- 
ficiers , matelots , foldats , tam- 
bours du monde , de prier peu , 
toujours bas , toujours en fe bat- 
tant , & toujours debout. 
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fouler les grains , les moiflbns ^ 
s'enfoncer, fe cacher dans les 
bois , & oublier que S. Jacques 
les épie , les fuit de Toeil , & voit 
tout à travers les branches. 






"^ 
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Des Petits-Maîtres. 

v^N trouve ici , comme par- 
tout , des élégans , des iiommes 
agréables , qui , à 1 exemple de 
leurs confrères de delà les monts, 
ont des chiens, des joockeis, des 
chevaux, des dettes, des talons 
rouges , de grands chapeaux, les 
épaules rondes , & la vue baffe. 

Ceft fur - tout la folie d'être 
aveugle qui a fait fortune. De 
bons yeux font devenus le partage 
de la canaille j & lorfqu un gre- 
nadier peut embraffèr d'un coup- 
d*œîl un horizon immenfe j quand 
il peut pendant la nuit voir ^ 
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dompter les étoiles, foncapitaîfte 
Se Ton lieutenant ont befoin d une 
lorgnette pour infpefter leur com- 
jjagnie , i&: d'un chien , d'un guide 
ou d'un bâton pour retrouver la 
porte de leur logement. 

Si après avoir bleffé la rétine , 
après avoir endommagé lener£ 
optique , quelque colonne d'air 
fracafle l'oreille, brife le tympan, 
alors cornée , prunelle , globe de 
J'œil de s'éclaircir , catarafte de 
tomber , lorgnette , lunettes , con-p, 
ferves de diiparoître j tout le mon- 
de verra clair ,perfoane n'enten- 
dra plus. 

Mais fans colonne d'air uti 
prince fomd n'a qu'à paiTer , & 



ftôus les agréables ioudain fçrotit 
frappés de furdité. 

Il y a quelque tems qu un grand 
Seigneur bègue , chauve , boflli , 
arriva ici , & dans une nuit tous 
les dos s'arrondirent^ toutes les 
langues s'épaiflirent 9 & tous les 
cheveux tombèrent. 

On a vu la même chofe en 
France. Quand après (es premiè- 
res couches, la reine perdit la 
plus grande partie de fes beaux 
cheveux , on vit les femmes delà 
cour facrifîer leur chevelure & 
adopter la coëfFure connue alors 
fous le nom de la coèffure à F en- 
fant. 

Si la pefte^ difoit Gordon ,; 
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attaquoit un jour les têtes couron- 
nées, on verroit tout le monde 
brûler d envie d'avoir la pefte i 
& tous ceux qui ne Tauroient pas, 
fe vanteroient de lavoin 




COMPLIMENS. 
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C p M, P L i M E N s. 

JljN s^abordant , nos ancêtres 
S'embràffoièrtt & difoient \ Dieu 
Vous gatde. ^^^rzncQ les lettres 
dé^cacfhét fbht encore terminées 
par je prie Dieu quil vous ait 
en fa fainte garde. En Eipagnè 
Oh termine les lettres miffive$j Les 
Billets, les e/^M/aj , pair cette for- 
Ibitle : Dios guarde a ujled. Lei 
compiimens efpagnols ne fon^ 
^ointvariés>&n ohtpoint changé: 
depuis Texpulfion des M^urès^ 
Dans une aflemblée de cent per- 
fonnes ^ chacun s'aborde mainte* 
nant comme on s'abordoit alors , 
Tome II. E 
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en Ce difant :> mfi réjouis de voir 
que V0US vous ponie:^ hien ,• mç 
allegro de ver cht uftedjîa tuéno : 
& l'on répond » viva i^ed mufihof 
finnos , mille a^msà 'nVfç^kMW» 
toupy viveiL»i^'t<mf- Çd* r?P* 
pelle un trait a&ï ptetfant. Uir 
Jlfpagnolbéritoitd'unoBclerichç, 

dont ott lui lifoit le teftament j §c 
à chacpie article l'héritiei recpn- 
poiflant s'écrioit en ià«glQttaflt f 
wio w > vivA ufied muchos flws f 
mon cher Mck, viw{ long-um» 
Le cher oncle 4to9t ejiteriéde-k 
yeille. 
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VmILLS des grands FÉT£St 

±L eû. fort amufant de voir le 
|>euple faire la veille des grandes 
iètes , k âege des églifès& celui 
des c6nk&onnaia^. 

Il fèiroit di^cile de compter les 
coups de pied , les foufflets qui Ce 
^iflriboent en moins d'un quart* 
d'heure. Ce qui complète la bi^ar- 
rerie de cette fcene diveniflîintey 
c'«# l'arrivée d'un grand, o»d'uà 
hidalgos y qui , fuivi d'un laquais 
portant un côuflin , fend la foule, 
fépare les combattans , entre le 
premier dans le confefiionnal,oà 
à genoux fur un carreau , il peu» 
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(é confçffer à fon aife &fe repen- 
tir copimodément. 

Les deffeins de Dieu font im- 
pénétrables , fon ciel eft à lui ^ il 
peut y loger qui lui plaît- Mais 
je Mufulman qui s'enrhume en 
criant alla alla^ & le Talapoin qui 
^'enfonce des épingles* dans les 
/efles , & le Marabou qui marche 
k cloche-pied , & le Santon qui 
jregarde fi le bout de fôn nez éft 
,rouge , verd ou noir , ou cheveux 
fie la reine , ou prune- manfieur ^ 
ihe paroiflent auffi dignes de paflêr 
Ji'éternité dans le palais de Dieu ^ 
^e le dévot Efpagnolqui fe que^- 
relle & qui-|e bat en attendant 
i'abfolution. 
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Cachots^ 

v>^UT R E que les cachots font 
plus obfcurs & plus étroits que les 
nôtres , on attache fi bien ceux 
qu'on y jette , qu ils ne peuvent 
abfolument bouger. Dans les pri- 
fons de Madrid j'ai vu trois con- 
trebandiers ainfi garrotés } 8c 
peut-être dans le moment où je 
parle d'eux, ces trois malheureux 
font encore à la même place. 

Et les Efpagnols pourtant ne 
font pas cruels ! 



■^ 
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JLIeupis ce fiecle on a inftituê! 
quelques académies en Efpagne., 
Celle de la langue efpagnole jouit: 
lie la plus grande réputation ; elle; 
s^àffemWe deux fois par femaine*. 
Cette académie eft compoiee de: 
vingt-quatre membres ,.parmilefr 
quels on diftingue MM, de Cam-^ 
pomanès ^ Sau-Maniegp j Mor*^ 

tin y ^Q. 

Il y a quelijues années qu'om 
établit à Madrid une fbciété éco-^ 
comique ,.fousle titre de SocUtadl 
de ios- amicos dhlpays , fbciété des^ 
îfcaw5.du.£apcXebut de, cetéta^ 
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Madftoèft pailafettlé Vitleotl 
il y ait ^ académies j il y en a 
une àSéyiïl* ,vm auoeÀJ&ftrce- 
lone î mais ée&^Q^aca^cfiftiés ne 
jouiffent d^attcuoe «onâdéi^tioB-» 

'On va , d«t-ôn, établir biehtôç 
one école de peintute. L'Efpagne 
a produit quelcpiesbons peintres , 
Vélafquès entr'autres. UArago- 
aefe cft le peintre le plus célèbre 
de Madrid^ 

Le cabiner dliiiloire naturelle 
s'augmente cous les jours. La col- 
leffiondes madrépores, dés cor 
quilles, des minéraux, des me-- 
daiiles ,, eft immenfe. La cou»' 

E 4, 



entretient' des Nàtuf aUftes à 
Mexico, à Macadj^iltiiipa,. , 

Madrid "a une. açadétoic^^de 
chirurgie imàis cette fçiencc pft 
fi peu a^^ancée ««EfpMgne , xjjj'il 
vàudroit mieux , pour ainfi dirp , 
fe caflcf h. jambe ailleurs» qtve^^P 
fe piquer le doigt ici. 




Escrocs. 

JVlALHEURàrétrangerquiarrive 
fans lettres de recommandation 
f& avec beaucoup d'argent l II eft 
bientôt entouré d'écornifleurs,de 
joueurs , & dans quinze jours il 
eft fans chemife. 

L'infidélité au jeu n'eft nulle 
part afTez décriée : la feule juftice 
qu'on en fafle eft d'employer beau- 
coup de détours pour fe difpenfer 
de jouer avec eux j ce qui reffem- 
ble moins au mépris qu'à uneprè- 
' caution. Les loix devroient flétrir 
ces fripons j il faudroit leur pen-*; 
dre des cartes au cou, des dés aux 

Es. 



meiMeSy les faire conduire amfi 
Êir la place du marcke >. les coiir^ 
tra ndre à jouer- au piquet, & Ifc 
bourreau ieut faire k chouette*. 
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gjjfi '"ffiT»'«" I nçy 

M à D & CI N: S, 

f^ A- médecine afairfipe^depro-- 
grèseti Efpîigne , que larfqtf*on y 
fômbeinal2tdô,ileflmatite de faire* 
demaisdei> on médecin' , auf ant* 
v^ut-ii'feiré Venir une Cdurtificre.. 
Pahes-md êonmr du verd-de- 
pis ;. épargne:^, à mts amis le chw 
^nitde ttu vairfouffrir^je vous erf 
^rie ytueii^-moit4te,\Qi{kce qu'on- 
jotnwit cKte' à toifs les inédecinj' 
EfpagfiolSjâ roMs lès inëdecins à>» 
«b«>nde peut-être,. 
• Qdiài me feroit aifl dl^racontetr 
ce qtre j'iai ▼« à Madrid , à Pari» ,, 
^l^erliinôr partom ot j'ai iiVJ- 
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Que de jeunes gens , que d'hom* 
roes utiles , que de femmes char- 
mantes vivroient fans les méde- 
cins! Sans eux K***viYroit en- 
core , elle feroit encore le bon- 
heur de ma vie > il y a deux ans 
quelle eft morte} çUe auroit eu 
vingt ans le mois prochain.. 

S'il eu vrai que les morts peu- 
vent quelquefois fortir de leur 
tombe ,K***, fors de là tienne, il 
eft minuit : c'eATheuredesmorts. 
Je t'évoque, viens , je t'attends# 
Dieu! laiffe la venir j JK***, 
viens , je t'en prie : viens dans ma 
jchambre i je veux te voix ^ te dire 
quelque chofe j je vewx te-roontrer 
tout ce que tu m'as donné j je n'ai 
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rîen perdu , j'ai tout gardé ; j'aî 
encore, j'aurai toujours ton por- 
trait, tef lettres ,ta jeannette ,ton 
petit couteau , ton étui , ton cha- 
peau djB fleurs , & l'orange que tu 
mordis quelques minutes avant 
de mourir. 







Cppa> 



C R (y /^ X^ 

Quand il fe commerua toéut'^ 
ire Air- le- grand chemin-, on^me» 
une croix- fur la place où le ca* 
davre a^ été; trouvé. Il vaudroif 
mieux y (kefferunéchafaud; il e(t 
moins intéreflanr pour les voya.» 
geurs & autreS'intéreffés'^ de per»^ 
pétuer le fouvenir d'un meurtre ,, 
que de tappeller. l'idéedè- iàpur 
nition» 




R E JL IG L' M U SES. 

Il Xi y a que lé dieu des aflaffins 
qui puiffe i ecevoir les vœux facrî- 
leges , les vœnx g,ermicides d'une 
jpune reUgieufe* On compte à Mar 
<lrid trente monafteres defilles« 

C'eftla chaleur: du cKmat , c*éft. 
lîempirc des^moines & le tribunal 
de la pénitence , qui peuplent les 
cloîtres en £f pagne. 

Dès râgededouzeàtreize^ns, 
une Efpagnole éprouve déjà une 
forte de friflbn de fièvre d'amour} 
déjà elle eft agitée , tourmentée 
d'idées , afFamée de defirs le foir ^ , 
là nuit furrtout. Elle ouvre fi)as 
ame àfoaJcanfeflew»* 
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Abus derÉcriture-fainte, pafla- 
ges tronqués , révélations, mira- 
cles , tout eft mis en ufage pour 
tromper cette jeune perfonne. À 
croire ce moine , c'eft Dieu qui 
l'appelle , qui la cherche , qui 
la veut î c'eft le mal de Dieu qui 
la tourmente : pour guérir, il faut , 
prendre le voile i la malheureufe 
le prend. 

Les defirs augmentent , décu- 
plent , centuplent bientôt : la tête 
fe peuple d'images , le feng bout, 
les veines s'empliffent de feuj 
mais il n'eft plus tems j la porte 
du monde eft fermée , il faut 
renoncer au monde , il faut mou- 
jir entre quatre murailles} defle- 
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chée , calcinée de defîrs, que ni lê 
jeûné 9 ni le cilice y ni le chant des 
hymnes, ni la jouiffancede Dieu, 
des anges , des faints , en rêve , 
ne peuvent ni affouvir , ni modé- 
rer, ni éteindre : telle eft la voca- 
tion , la vie , le fupplice , la 
mort des religieufes de Madrid , 
des religieufes du monde entier. 

Souverains , réuniflez-'vous ! 
ouvrez ces cachots delareligionî 
Du fond de leurs cellules ces 
malheureufes vousimplorent à ge- 
noux i» rendez-les au monde , à 
Tamour , la vie de la vie , & ne 
foufFrez plus qu un million de fem- 
mes fe cachent , nous fuient , & 
paflent leurs jours à tout defîrer ^ 



( ^i6) 

promener de matin au foirfur tinè 
vafte plate-forme qui commande 
tous les environs , & d'où l'on 
pourroit compter toutes les taches 
de la lune. 

Les commandaris de ces châ- 
teaux paflent poUr être les meil* 
leurs gens du monde. 

L'air renfermé donne quelque- 
fois de rhumeur j mais fi , comme 
je n'en doute pas , MM. Linguet 
& de Mirabeau oiit dit vrai, je dois 
15e féliciter d*êtf e bien tombé. J'ai 
pafféun quartier-d'hiver à Lourde; 
& , grâces à la belle vue, au bon 
air,graces à M.de Maignol ( i >fur- 

( I ) Commandant à Lourde. 
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tout , le tems m'a tout au plus 
duré vingt-quatre heures. 

Et pourtant j'ai quitté Lourde j 
je fuis parti de Lourde fans faire 
d'adieux , je ne fais pourquoi i j'y 
élois bien : je m'en fuis fojuvent 
repenti. M. de Maignol , je vous 
en prie , ne m'en voulez plus. 

Un foldat fut mis au cachot# 
Depuis , je crois , on l'a envoyé 
ailleurs ; je voudrois bien favoir pii 
ileft, jeferoisbienaifede lui faire 
un petit préfent : je voudrois bien 
qu'il le fut, qu'il mécrivît, & 
fur-le-champ je lui répondrois. 



C I E R G M S^ 

V-/N aiclyComme^nFrance^ru- 
fage ridicule d'allumer près des 
2norts une quantité de cierges. 
Outre que le mort qui ne voit rien , 
éû infenfible à l'honneur qu'on lui 
fait , ces cierges échauffent l'ap- 
partement , corrompent l'air » 
peuvent tomber, mettre le feu à 
la maifon, incendier une ville 
«ntiere* 

Ces jours derniers , un homme 
ctant mort , on illumina fa cham-- 
bre ; pendant que fes gardes allè- 
rent dîner , un cierge tomba fur 
le lit , y mit le feu , & dans une 
heurele lit^lecadavre ,1a chambre 
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& le premier étage furent réduit» 
en cendres, 

AboUflbns Tufage des cierges 
& près de nos morts , & dans nos 
temples. Les cierges font inutiles, 
le jour éclaire affez , & le foleil 
quand il brille , a feul le droit de 
nous éclairer* 




Vieillards. 

J E ne fais fi c eft la fobriété qui 
prolonge leurs jours} quoi qu'il en 
ibit , les habitans de Madrid.viy ent 
plus que nous : la vieilleffe aufS 
les défigure , les dé compofe mpins. 
Je vois fouvent des oôgénaires 
qui marchent fans canne j lifent 
fans lunettes , & doht les rides ne 
paroiflent que quand ils rient ou 
quand ils mangent. 

Quoique fort attachés à leurs 
parens,les Efpagnols ne paroiflent 
pas regretter beaucoup leurs père 
& mère quand ils meurent vieux : 
la mort d'une fûèur ou d'un frère 

jeune 



(m ) 

^^âotie les afflige plus ; ils fentèâl 
que la mort d'un vieillard eft une 
xhofe toute fimple. 

Les Ëfpagnols eux - mêmes ^ 
4quand iis.font parvenus; à un cet* 
«ain âgé ,fe font jufticçr^cQnvieri»- 
Hwnt qu'ils vivent par:gr3ce,^& 

Îarlênt <ie leur mort comme ils 
aHeroient d wne lettfe qu'ils doi- 
Vent recevoir p^r 1^ prçtoier, cotte 




Tâmc iï% 
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^ EM,P LE S. 



JLi'ES templles ^e ;Madrid .foné\ 
>ffune tnagnificençe extrême }1VhJ 
^ l'ârgéBt brillant far les laia» 
jbris , ^fiir lés autels , pendent au) 
^oûtes^ , & fon pôtirrok^âtir niri 
n^ille ifupefbe des ^réfors -çachv i^ 
tdaasiesfacrifties. . ^ 

Après labataiUe de iSaragofli^ 
Ke lordStanhope, qui commandotf 
les Anglois^ ajla voir lé tréfor de 
JNotre-Dame du Pilier. U difo* 
cnfortant derégJLife.: Quand les 
ff'éfors de taus les fouverains d^ 
f Europe feraient réunis^ iUntn/au^ 
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Ce tréfor pafle en effet pour le plut 
riche de tous les tréfors connus. 
On y voit quatre anges d argent,' 
dont les ailes font d'or & femées 
d'étoiles de (aphirs. La couronne 
de la Vierge eft d'or maffif j foa 
collier, fes bracelets & (es aigret- 
tes, font évalués cinquante «mil- 
lions. 

Il y a dans le tréfor une infinité 
de têtes , de bras , de jambes d'or 
& d'argent , données à la Vierge 
en paiement de fes miracles. On ' 
y trouve cent quatre- vingt-quinie 
lampes d'argent , autant de chan-. 
deliers. , autant d'encenfoirs. 

Mais toutes ces richeffes ne fortt 
rien en comparaifon de4a>grande 
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.^çiïftojle , dont on fe Xert pour poF- 
t^T h grande hoflie le jour de la 
fête- Dieu. La circonférence du 

* ;foleil & de fes rayons eft auffi 
grande qu'une des i-oues de moia 
cabriolet. Les rayons font d'or 
maffif & couverts d'émeraudes. 
;Le calice eft fur un piédeftal d'ar- 
gent de la hauteur de trois pieds. 

. Toute la cuftode pefe cinq cents 
livres , & eft pofée fur un focle 
^oré. Aucun orfèvre , aucun 
îoaillier n a pu évaluer cette cuf- 
,tode. C'eft^in préfent d'un arche- 
^que de Séville. Tout le monde 
SL été furpris comment f cet arche- 
vêque a pu ramafTer autant d'ar- 
gent î fliais on a fil depuis qu'un 



de fes frères qui mourut au Përouy 
lui laifla de^ fommes immenfes. 

Quelle mine à exploiter que lar 
facriftie de Notre-Dame duPi-»- 
Kér, de Notre-Dame de Lorette,. 
de toutes les madones enfin à\h 
globe chrétien ! 

Exploitons ces mines & ceffons^ 
d*enfermer Dieu entre quatre mu- 
railles ! Tout d'or , tout vafte que 
Ibit un temple , c*eft un cachot ,. 
c'eft une crèche pour lui. Démo-; 
Hflbns toutes nos égUfes , & aflem*^ 
blons-nous tantôt dans une plaî-- 
ne , tantôt au pied d'un rocher j^ 
là , une fois par mois feulement ^i 
prions , chantons , faifotis reten-; 
tir les airs du bruit de nos orgues^, 

F- 3 



(klérefte du mois travaillons^^ 
occupons- nous ^. nis penfons pas 
plus à Dieu que s'il n'exiftoit pas ^ 
& croyons qu'il fera enchanté dé 
Dous voir travailler fans relâcha >. 
&ns.diftraâion. 
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V> HAQUE.qu?irtier de Madrid effe 
fournis à i'infpeéHon d'un commit 
iaiœ quî^ juge err dernier reiTort 
les querelles delà canaille^ 

Les difputes font rares ici. Où-» 
fire que rEfpagfKjl eft fobre, foti^ 
iyrefle eft vcraxK]^ille if c^andila' 
bii> il s'endort. 

On croit en- France qu'il ne fef 
paffepointdejour-qu'ilne.fe com-^ 
mette ub^ ipe^urtre ou deut^ à-Ma*^ 
drid:.ce n!eft pas^yrai ,^ lesv Kfpaij 
gnols font beaucoup^ moins mé^ 
chans qw'onne penfe*, beaucoupr- 
moins jaloux qu'on ne fiippofe)» 



mimtnèmesfonyem, riant lès. pfe^ 
iniers de leur méfaventure ,difeittr 
plaifamment r Z'i^é (ror& CâgC' 
i argent font paffés,.^ nousfùmmes: 
m^intenanudans l'âge dexàrnz. 

ta poEce a auffi Tes. efpioas r: 

mais, ces efpions font toujours de^* 

î^liedupeuple^ ainfiquepar-tQVtji^ 

& quand M* Mercier dit, queî 

beaucoup de gens de qualité fei-. 

ibîent à Paris le métierdefpîonS^^ 

M. Mercier ny a pas bien penfé;, 

' La sûreté dçs grands chemins, 

eft confiée à des miquelets, efpece* 

d*archers , dont la fonôiott'efir j, 

comme enFrance,. d'arrêter les. 

brigands , de les conduire en pri-^ 

fon, de les accompagner au gibet, 

j^de Ramener le bourrciauçheziluii. 
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JLes domeftîques fervent à table * 
en vefte &en papiUottes : ils font 
fi fales , qu'on craint de demander 
à boire i ils font fi laids , qu'ils 
font peur j ils font fi petits , fi ra- 
bougris > qu'ils femblent n'être 
pas encore finis, < 

La valetaille efi: le luxe des 
Efpagnols }' ils en font plus mal 
fervis* Nulle part jç n'ai vu des 
laquais plus lents , plus mal- adroits 
& plusbornés : ils brifent tout ce 
qu'ils voient, ils ne fâvent pas 
rouler les cheveux, ils reftent deux 
heures à Ydire un lit , ils le font 



uj^t, il fautle refaire ; fi baies- 
envoie porter une lettre, ils ne. 
re viennentplus j ilrfàutles envoyer: 
chercher } ils. napponentpoint de 
réponfe , ils l<)ut perdue, ea cher- 
roin , pu publiée .ea.ven3nu, / 






g» ' U i flTffi'MMft giwriiq : 

Auberges.. 

C^ICEKON écrîvôk'à' f&n attA 
Atticus-: Oeflunplaijirdevoya^ 
gen Depuis fU€*je ' fuis parti Ji 
JRome; j^rAcdpascouchiiunefeuik 
fou ii rauberge; Iks familles Us 
pluT ilLu/ikes de la Calabns.^. dt la 
Sicile &.desEfpagnes me reçoivent 
à merveiHei . Quand f arrive* ^ je 
trouve paiytout: mon couvert mis^ 
mou lit fflit^^i &^^ctr^tout fifuifs 
reg^rxié, comme r^nfant^de lœ rnai^ 
fôn:. 

Déplais là moi^ <lê(^^eroniout 
jgff bien:cb&^é€n£rp.agr>e} itrv'y 
ft 1^ Ua i fçul .lu>mme <{\\i offrît à . 

t6: 



un voyageur un lit& un poulet |; 
il faut tout acheter^ tout payer i- 
heuréiuc encore quand on trouve 
ce quk>n veoit : fi'efl: bien rare en 
Efpagne. Les aubergiftesn'y fôur- 
uiffent , guère que le plancher & 
les quïitre imu'aiUies i quand on 
veut^lormir & fnangér , il faut 
apporter pour alnfi dire y Xon Ut 
S[, fon pain dans. fa poche. 

Lesauberges de Matlridne font 
pas mieux pourvues } ce font des 
Wilanoîs qui les tiennent* Des 
Bohémiens ou Çoy/o/zw tiennent 
Ciabarets fur la route. . 

Dans €01 pays où un Juif n*eft 
pas compte pour un homme ^ il 
fia: furgreowt qu'on fou&e ks 
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Bohéfniens^ nation errante & va* 
gabonde , qui ne tient à rien. 

Il manque un livre fur Toriginfe 
de ce peuple, il feroit intéreffant 
de favôir pourquoi il eft venu en 
Efpagne , pourquoi les Efpagnols 
le fouffrent, & d'où il vient enfim 

Les unis le font fprtir de la Va-, 
lâchie , lés autres de TEgy pte , les 
antres, le font- defcendrè d'une 
hprde Târtare qui , n'ayant ni feu 
ni lieu., & qui^ après avoir, couru 
l'Afie , pafla en£urope , s'y fixa , 
s'y maria ^&yfk des enfehs. 

11 feroit à defirér ijue M* de 
Keralio^ ci-devant major à. l'E- 
cole^-Royale-Militaire , & qui ai 
£tk des recherches il prufondets 



&t Tiongine des Cimbtes & des^^ 
Suédois , voulût bien nous dire ce ' 
.qu'il peniê des Bohémiens*. 
Xe ne* veux. abTûlument mebrouUr 
lér avec perfonne. * Je ne connoûs ^ 
.point du. tout M» Barretti , je vie 
crois une trèsbonne connoifTance * 
.à faire .jr^fon. Voyage en Ei5??g^^ - 
m'afaitgrand plaifîr i maisxjuand 
il dit que tputesdes .Bohémiennes * 
font des Catins ,. M.. Baretti étok : 
ou piqué 9 pu mal inftruit. • 

Dans une aubergq^oùia vertu]^ , 
ppur ainfî \ dire.> eA >; ua état via- 
lent} tlansunclimatoù les mœurs ^ 
font à pjsu près la ^chofe impoifif- - 
ble.^ ks Bohémiennes* ne . font '^ 
fifuntdes religj^fes^todpwe^i 



maii pour s'en faice aimer ^ Il faat 
leur plaire , ,il faut des foins , . il 
faut . • . M. Barreti p.eutrêtre n a.- 
voit pas .ce .q^^'il falloit^ . 

Quoi qu'il en foit , ces Bphér 
miennes font très-JQlies celles ont 
prefqiie toutes des figures origi- 
nales , des figures de génie , fi on . 
peut le dire , qu'oa ne rencontre 
nulle part, & qu'on ne-pçut comr 
p^rer àj-ien. Le charme qui les 
diftingue^c'eûrélégance de leur 
taille & la beauté de leur fein i lé 
fommetxlu Jura (i) n!eft pas plus 
blanc: c'efl:. dommage qu'elles lé 
cachent & qu'elles le. couvrent 
pi ■ II— ^^— ■■ I 11 I ■■ I ■■ 1^ 

( j ) ^ Montagne couverte de pcige^- 



d?Un vîiâîh mouchoir qui ne fignii- 
fie rien j ceft dommage encore t 
qu'elles fe coëffent & s'habillent: 
mal. Point de contraftè plus frap— 
pjant qu'une jolie femme mal vê- 
tue , 4nal coëffée j je le demande/ 
aux connoiffeurs , ne vaudroit-il 
paîi mieux qu'elle n'eut rieri fur la. 
tête , que fes cheveux fuflent épats{ 
& qu'elle fût nue ?v 

Toutes féduifantes au refte 
que foient les Bohémiennes ^ vi-. 
vent les aubergfss en France : on^ 
y; voit auffi de jolies tailles , de 
jplis feins , & l'on y trouve de 
gjus un bon fouper & un bon lit.- 
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J^E vin dé la Manche , & parti» 
cuUérement le vin de Valdèpenas^ 
eft le vin que l'on boit ici. On le* 
vante beaucoup, on le dit excel- 
lent : moi je le trouve mauvais } ill 
9 un* goût de (bufre , un goût dei 
goudron* Violent & capiteu)^ , uH. 
feul verre m'enivreroit j pour tout: 
au monde )e ne voudrois pas le^ 
boire fans eau; ce vin eft fi noir ,^ 
i» épais , qu'il pourroit au befoia^ 
feryir.d'encrèé. 



***^> 
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JLfi gouvernement- Efpagnot 
fbudoie une milice entière de ifhé^ 
teurs^ de profefTeurs qui, de mê«- 
me qp'en France ,, entaflant dans> 
là tête de leurs élevas des mots: 
^làtins^, des racines grecs,. des# 
iters arabes, refTemhlentvà: des^ 
fcus ,.quî rempliroîent fi bien leurs- 
chambres de guenilles j, qu'il.n'yv 
œfteroit plus de place pour- les 
meubles dont ils auroient befoin^ 
Vous qui aver dès enfans^, ne^ 
lès envo3çez^plus au collège. Tous^ 
«es^motsen us \^ eii as ,^en as. £exkfr 



dent là tète , & le génie s*en rai 
par là., 

Gardez, donc vos enfans.. tes^^ 
précepteurs n'apprennent rien^ 
ne forment , ne changent rien» 
L'éducation morale eft une chofé 
impoffible , eft une idée bizarrej; 
Sans fecours. étrangers Tame (et 
développe & croît à mefiire quer 
lé corps groffit & grandit» 

Nous naiflbns bons ou méchan^^ 
Sl jamais aucune éducation quel^ 
conque n>a eu plus d'influencefui? 
les difpofitions de notre cœur ^, 
que Tair n'en peut avoir fur 1«. 
couleur des ctaeveuxv. 
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DE LA SIESTE, 
ozr Méridienne, 

Uepuis une heure jufqu'à troiî^ 
le& rues de Madrid font défertes „ 
les marchands ferment leurs bou* 
tiques., Icsartifans quittent V.oxx*- 

wage, &tourIemondevafe cou* 
^-cher.. 

QiJandil fait Beau, îé roi va an 
la chaffe en fort^nt de table, Se 
quand il pleut, il fe couche &' 
dort entouré de fes gardes, qui 
dorment auffii. 

Detems immémorial la fîefte? 
eft de mode en Efpagne. Les Ef- 
fiagpols onthérité.de$ Sarrazins.&- 
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fâes Maures un invincible pe»^ 
chant pour le fomineil j la chaleur 
du climat n y entrepour rien. Dans 
la Caffrérie & fur les côtes de la: 
iiner Vermeillç il fait neuf fois 8i 
demi plus chaud qu'à Madrid } &? 
les CafFres , les Topinamboux &• 
les nègres brûlés de la Zone-Tor-* 
ride dorment communément très* 
peu. 

Ce font les médecins qui re- 
commandent expreffé ment la mé^ 
jidienne j ce font eux qui difent 
aux Efpagnols : Dorme:^fouvent ,' 
'^dormei long-tems. Ce font eux qur 
afTurent que Galien , qu'Hypo-. 
crate fe couchoient après dîner , 
& qu'alors Efculape lui*mêmç* 
dort une heure ou deux* 
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HopiTAZ Général. 

X-tES lits n'ont point de rideaux^ 
4€s matelas font de paille hachée ^ 
lia foupe eft de viande pourrie. * 

-Cet hôpital fcft quatre fois trop 
'çeût pour contenir tous les mala- 
des ; il n'y a qu'une falle. Les con- 
valefcens ,les morts , les mourans 
touchent enfemble. 

Dans le même lit j'ai vu entre 
tleux morts un malade qui fe por- 
toit affez bien pour manger , poitf 
me parler , &pour s'affeoir fur fou 
ieant. 

Quand j'entrai, dans un coin on 
clouoitune bière 5 dans un autre on 
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'coufoit un linceul, ■& l'on vem^ 
*de jeter trois morts.par la fenêtre. 
Un des plus jolis vifages que 
j^ie vu àepuis que je fuisau mon- 
de , éft celui d'une fœur grife de 
cet hôpital : elle eft feulement tm 
peu pâle; mais je la regardai û 
attentivement , qu'elle rougit ^ 
'.qu'elle devint charmante* 




Tome î h 
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t A Ht D E s. 

Les trois quarts de l'Efpagnc 
<ont incultes , parce que les Ef- 
pagnols aimem infiniment mieu» 
jmendier que 4e labourer la terre» 
En vain appe;lle-t-on des étra»- 
gers : outre qu'ils ne viennent ja- 
mais en affez grand nombre , le 
^eu du climat les brûle , Tlnquifi- 
tionles tourmente, &le^ charges 
& les impôts de toute efpece les 
obligent à s'en retourner chez eux» 
i-e roi régnant a fait ce qu'il a p« 
pour encourager l'agriculture j U 
a fondé des prix , cela n'a rien 
çpétè; on s'dtteiid tous les joprsà 
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5e 'vok labourer lui - mêtae t» 
coin d'un de fes parcs. Ceft le 
Xeul moyen de vaincre le préjugé 
^national , qui fait regarder la cul'« 
ture de la terre comme un travail 
ihonteux» 

Un roi d'Efpagne labourer î 

il^ourquoi non ? 7 ai mefuré^bé^ 

xhi , femé toutfeul^ difoit Cyrus ^ 

ie grand jardin que fai à la porte 

de Babylonei & quand je me porte 

bien yjt ne dzne jamais fans iravaiU 

1er une couple et heures avec mes 

jardiniers : s'il ri y a rien àjairt 

dans mon jardin , ou je fends du 

bois , ou je tire de Ceau , ou ji 

travaille dans mon verger. Sûre^ 

ment Charles III fera comme Cy- 

G» 
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îws. On a appelle Alphdnfe M 
<>u IVXj'ai oublié lequel ) l'afiro^ 
/home & Xalcàymificioxi appellera 
.Charles III le lahourfiur ; on a 
^^vé fur Ije .cercueil d'Alphonfe 
xles lunettes & 4es bouteilles; on 
gravera fur le fien des grains de 
Jfronaeot , de^ gerbes de bled^ {1 
i^aut ime.ux nourrir foh peuple, 
îQue de .compter les ^toiles , de 
jfouiller des charbons , & d^ (fi 
^fiautrer dans les cendres^ 
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Là GU ME S.^ 

Jt ous^^ tes légumes^ en générar 
valent beaucoup mieux: en Efpa« 
gne qu'ils ne valent en France f 
les aiperges fur-tout font énormes 
& ont un goût délicieux. • 

Une chofe extraordinaii* , c'eft 
^e les oignons- & autres plantes 
fiulbeufes y qui* exigent par-tout 
ailleurs une tierre fèche & légère*, 
croifTent mieux en Efpagne di^ns 
un rerreife mou.& aquatique; 

Vous tou« qui aimeaf à dôrmîr^. 
parefTeux habitans de Madrid V 
faites comme moi ,. levez-vous^ 
av-ecTaurore , venez réveiller les* 



#îfèaux f venez avec moi vou* 
promener au marché : là nous, 
jouirons d'un coup •d'oeil ravif- 
fent i ttous verrons des fruits , des, 
fleurs de toute efpece î^nous ver* 
tons des payfannes uçl peu bro^ 
»es , un . pen brûlées , il eft vrai ,, 
mais faites à peindre , & char-* 
plantes à. regarder par-derriere». 
On regrette feulement que ce$. 
payfaîines treffent & attachent: 
leurs cheveux furie fômmet de la^ 
têtej (i) cela n'a point de grâce,, 
& j'aimerois prefque mieux qu'el- 
les portaffent une bourfe ,,. ou^ 
qu'elles euffent une queue^ 

(i) Commi dah& le canton de Fri- 
hourg 5c daa^ Ig. {>rincipaut4d'ilak^ 
berfigd^ 
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Avares. 

L'avarice eft le penchant: 
fevori des Efpagnols. S'il étoit un^ 
pays où Ton pûi dire que TargenC 
eft devenu une partie de nous-- 
mêmes, ce feroiten Efpagne^^oii^ 
Ton trouverôit beaucoup de gens 
gui aimeroient mieux fe faire tire? 
du fang que de donner une piè^ 
cette, (i)^ 

AIphonfe,roid'Arragon,rhom-^ 
me le plus généreux dé Ton tems ,> 
avoit ravarice en horreur. Quand^ 
H apprenoit que quelqu'avare fe- 

(i) Monnoie de la principauté di^* 
Néuchâtel , q^ii vaut cinq fols. 

G 4^ 
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Idiitinguoit par fa parcimonie yM 
fe faifoit ^ppeller &; Tobligeoit , 
tantôt à donner tout ce qu'il avott 
amafle, tantôt à porter toujours 
courant deux quintaux d'argent 
dans un endroit indiqué , tantôt 
çnfih il* hii fâifôit mettre fur la 
télé un grand chapeau d'or maffif , 
qu'il gardoit dans fôn cabinet, & 
il le fôrçoit à Ife' promener au foleik 
pendant des heures entières. 




G U I T A R R.^ 

JLEsMatires apportèrent la gu*- 
tare en Efpagne ; c'eft\rinflru«' 
ment favori des Ëfpagnols. Ham*^ 
mes ^ femmes^ enf ans, .vieillards ^ 
tout le mondé ici pjnce de la gini-» 
tare*. 

La guitare fert dé truchement 
aux amans • qui n'ofcnt . pas dire - 
qu'ils- aiment , &: qui v pow le; 
prouver , vont tous/ les foirs fous^ 
ks^^ fenêtres: dé leurs maîtrelTes 
chanter , foupirer & pincer xle la 
gjitare.- 

Cet : înftrument eft délicieux à 
aotendrep^endànt U^uitr je ne fais 



JÈTToH me croira}.mais fî lès fëi- 
renades , il la mutique fîdt tant dà: 
plaifîr la nuit, /fi l'harmonie elfe: 
^ufli.bene> ç'eftqi^.^a; nuit fait; 
ikpartie,. 
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M A M 1 A G E S. 

- JL oys les ans,. à Sparte, les 
femmes fouettoient dans le temple 
de Vénus tous les hommes qui ne 
fë marioient pas; Si cette loi de 
ticurgue renaiffoit en Efpagtie , 
Madrid" ne^ pourroît fournir ni 
aflez de bras , ni affez de verges 
jïour fouetter les célibataires. 

UEfpagae eft lé*paysoù ronfe'* 
marie le moins. On peut voir par 
fes régiftres des paroifles, que le 
îïombre des mariages diminue 
chaque année. Dans dix ans on fe 
mariera bien moins encore ;bien- 
t^ on ne fe mariera plus , on pren- 

G 6 



^SL fùcceffiyemeiit. upe , deux4 
trois maîtreflçs , on les gardera^ 
awffi lông-teiAs qu'elles feront: 
jf unes & jolies &<ja'e4te»iafpire- 
ïpnt des.defirs.i on le.s quitter» 
quand eUes ii£ pJiairoQtplu^. Les 
«iomsde père jt de loere «d'époux, 
d'enfajis , pafleront.de, mode , on 
tie fauça plus ce. qu'il$. voudrons 
dire , & le gpuvca:nepijent:fera le 
]^re-commun« 

La V4eilk-C «kftiUfi eft, à pro- 
portion, gard^ft, la pj^vinç.e de 
llEfpagne oii,. Ton fe marie le 
«piQins.}.8f iençoi^ q?ux qui fe 
matient.,, ^çnoent tapt. de pré- 
<;autions pour, nç pas. faite d'enr 
^ns qu!ils.n*en,.fpnt pas^ 

Il f^udf oit qu'en Ef|)agnc! & 



jai>tout le mariage devînt, un 
contrat civil qu'on pût renouvel- 
er ou rompre tous 1er ans. Si 
Y^n fe convenait au bout de ran- 
née > on refteroit. marié ;.û Ton n« 
fe convenoit plus , chacun repreiv 
droit œ qu'il a- apporté } ,on . fe 
pourvoiroit ailleurs , .& les enfaiis 
fe partageroîenti Parmi, les enr 
hns^ kianere choiiîroit ceux qui 
liii plairoient : comme c'eft elle 
qui a-lapcine de les 'porter, que 
o'eft- elle qui fouifre en les met- 
tant am monde ,. ce choix Jui ap- 
partient de drx^it^, 

Si 9 au moment que le mariage 
dèvroit fe renouveler ou fe diflbu- - 
dre,, la femme fe trouvoitgrofferp , 
•aAtten4roit qu'elle ac€9uchât^ 
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Ml e u V e s^. 

iîiXCEPTiJle Guadàlquîvir , TEf-- 
pagne n'a pas un feuLiieure navi-^ 
gable , & tous néanmoins pour- 
roient le devenk fans 'de très-- 
grands frais. Depuis Aranjuez^ juf- 
qu'aux frontières dé Portugal , le 
Tage pourrok aifément porter des 
bateaux. En raHemblant toutes les« 
fburces ^ tousies ruiffeaux^ui cou- 
lent des montagnes ^l'bàdefcend 
le Mançaranès , on en formeroit 
un canal pour letranfport des bar 
gages de la cour } ce canal fervi-» 
roit enmémetems à amener les 
gpLerjres-de.conûxuétion^ Il . feioit: 
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ttès-fàcîlè d*établîr une naviga- 
tion fixe d^Andujar à Madrid} on 
gourroit en outre pratiquer une 
autre communication de Cadix 
avec l'intérieur du royaume. 

Tous . ces projets ont été rois 
fous les yeux de la cour par MM* 
Gautier . & Mariti , François. 

CefI à dis étrangers que TEf- 
pagne doit prefque tous les plans ^ 
les réformes utiles , & les con* 
aoiâances dont elle a eu befoin. 
La. fabrique d'Âranjuez qui 
fôurnit les plus, grandes glaces 
que Toia connoiflfi en Europe , a 
été établie par; un Irlandois : ce ; 
font des François qui ontforméj 
liSrfabriques de foie.de ValencCf « 




CTèft une compagnie de Fran^ 
fois qui fé charge d'expbiter les 
fâlpêtres de PArragoiii? C'en eft 
une autre qui perd fon ? tems , fes 
peines & Tes fonds à fouiller daii^ 
les mineS'de KjuadalcanaL (j )• 

Le canal de Caftille doit les 
premiers fttccès de fes travaux 
aax talèns de M. le Maures Fj^an- 
çois : t'éft'ce méine M^le Maure 
qui travaille à^rendre praticables 
lès ' principales Toutes de l'Efpaj- 
gpie.- C'éft^un^ François. noïttmé 
Mé Mariti qui iîr , il y u* quelques 
années ^ cf utilesréformes dans Tai^ 
tillerie & la fonderie -de Se ville. 

La marine ayant les mêmes i>e^ 

tf iiWIl I ■■ , ■■■■ I li< m II wp II ■— — *— ^*p— 

4ypA.nedesibuîllepliUf . 



feins que ractillerie , rEfpagntf 
nous demanda un conilruâteur ^ 
on lui envoya M. Gautier. C'eflfc 
auiH à des étrangers que les Efpa^ 
gnols doivent le projet & l!exécu* 
tion des canaux, de Murde & 
d'Arragon*. 

Le feul établifTement utile dont 
les Efpagnok puiiTent fe vante» 
depuis un iiècte, c'eft une.maifoii 
de miféricordeL établie à Sara* 
goffe ,,o{i tous les. mendians vali-^ 
des font nourris & logés, moyen* 
nantqu^ils filent ou qu'ils peignent* 
de laiaino^Cetiiôpital a été fondé 
par les foins du marquis dlAge- 
ihe , de Don Martin Goîcocehea,. 
& de Don R^monda Pignatelli. 
Canonico Mora». 
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i> ANSE S. 

JLa danfé eft le pafle-tems de* 
Efpagnols } néanmoins ils ne dan»^ 
fent pas bien.-Excepté le fandango* 
leurs bals qui ne fignifient rien ,. 
ne refTemblentà rien , rappellent: 
ces (kuts y, ces gambades du pro- 
phète -roi', q^i faifoient dire ai 
Madame TXaviô:: tout ami de CE^ 
ternd , tout joueur dé harpe , tout 
fecrétaire dit S. Efprit qu'il eji ^ 
mon mari ejl un baladin fans- 
grâce y.qui devroit rougir deji mal 
dànfen 
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F l ji G E l L A N S^ 

JL/ans prefque toutes, les ville* 
en Efpagne > il y a une confrérie^ 
de flagelians qui fe rend pus le»* 
vendredis dans une grande falle; 
attenante à une églifei Là , ces; 
flagelians bordent la haie , fer- 
ment les fenêtres, chantent le Jkfi- 
jferere ; & chaque confrère à foiti 
tpur déchire> en chantant, les^ 
épaules de fon voifîn*. 

Si dès hommes feuls fè foueç-- 
toièntr, pafle encore j un homme 
peutfe fouetter, fe meurtrir fans> 
aonféquencejfa peau tannée, livî-' 
dfi,,cou\ûerte de poils, eA faites 
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foarçélz i les raeunriflures font 
cachées , les coups de fouets ne 
paroiflent pas: mais des religifu- 
fes , mais ^^ novices cbarman* 
tes fe relèvent les nuits exprè* 
f OUF fe Guetter l 




MAirzrscAJTS. • 

OJ Ton en croit les Efpagnols ; 
ce font eux qui poffedent les 
manufcrits les plus aaciens & les 
plus authentiques. 

On ni^a férieufement alTurë 
que les chanoines de ValladoIi4 
avoîent le mémoire manufcrit des 
bardes , meubles & autres effets 
retrouvés après le déluge. 11 eft 
étonnattt que le P. Macedo , Jé- 
fuite Efpagnol , ne faffe pas men- 
tion de ce manufcrit dans fon 
^commentaire fur c«t événement. 



^11 iw '"yff^n ■ }^ 

Ce m AT 1 n. 

XJE& environs de Madrid font 
raviflans. Je fuis debout depuis 
«quatre heures , Torxrheftre de Taif 
venoit de commencer. Que le ma- 
tin eft beau quand il a plu la veille I 
II aplucette nuit , les feuilles font 
crues de moitié ^ il y a des bou- 
quets par-tout. Les arbres, les 
plaines embaument, lair fe nt bon^ 
le ciel eft fur la terre. Y)ë\^ j'ai 
fait deux lieux hors des portes : 
c'eft le matin qu'il faut marcher ; 
t)n ne fe fatigue pas , là rofée dé- 
lafle , la terre humide donne des 
iUiées i en marchant le jour on no 
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ipenfeà rien j. la terre brûle,©» 
craint de la toucher j elle retentit 
ifous les pieds. Oui , c'efl Je matin 
iju'ilfaut vivre .: c eft l'enfance da 
jour , c'eft le tems.iieureux de la 
vie. Matin, charmant matin, oui, 
j'aime à viviepour l'amour de loiî 
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J AMMS^une Erpagnole , de qaét- 
<}ue rang qu'elle ibit y ne fort à 
À pied fans itre veilée. On attri- 
jbtae le voileenE^agneà phtfîeurs 
caufes. Ceft lachaleur du climat^ 
tdifent les uns j c'eft la <:oquette- 
rie y la modeftie ^ difent les au- 
tres. On paiâerôit ,on féroit bien, 
gue c'eft la coquetterie. 

Popée , qui é toit -charmante & 
rien moins que modefle, portoit 
un yoile qui lui cachoitk moitié 
idu vifage y pour donn^ fans doute 
{dus d envie de voir le refte j & 
ç^ fi bien ce qui eft caché qu'on 

veut 
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>eQi voir , que fi les femmes Cet 
anettoienr toutes nues , & qu'elle^ 
ï*e couvrirent feulement un doigt ^ ' 
ce ferok ce do^t qu'on voudroit 
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JVGEHSKS DM L^IiTQUISITlOJr. 

JtiEN de plus iwq«e que le* 
lugemens rendus parllnquifitiOîW 
Très - foiuvent l'hoDune qu'on 
a brûlé , ne favoitpas pourquoi 
»n le brûloit. Semblable auxmuets 

<lu grand - feigneur , les inquifi- 
(teurs vous tuent fans vous parler. 
L'effigie de ceux quf l'Inqui- 
sition condamne, efi: fufpendue 
(dans les églifes. Les temples eu 
JEfpagnefont pleins de ces affreux 
jtableaux}& quand on croitvoir fur 
le maître- autel fainte Madelaine 
ou fainte Thérefe, ou les noces de 
Çfsta , ou voit un bûcher, oo voit 



%ne jeune fille , un enfant ) un vîeâ* 
lard qui expire dans les flammes. 

Le nom des victimes «ft écrit 
-IBU bas de chaque portrait. On y 
trouve des noms ^rneux j j'ai lu 
^es noms de Jean Ponce de Léon« 
ifils de Rodolphe Ponce de Léon , 
comte de Baylen j j'ai lu ceux de 
l^ouis Gonfalve , chanoine deTo>> 
iede, de Jean Fernandez , affiftant 
•de SéviUe , de Criftophe Lofada , 
médecin de Louis Rojas , fils dtc 
«omte de Rojas t qui chafTa les 
Impériaux de Madrid , & qui 
|>artagea avec le prince de Ven^ 
dôme l'honneur de la journée d< 
jVillaviciofa. 

On y lit le nom de ptuâéutf 
Ht 
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ëtrangers,célui entr'autres de Jean 
Charus qui ^déféréàrinquifition ^ 
fut contraint , pour fortir des prir 
fons^ d'abjurei: la reli^on i^uil 
croypit la meilleure. 

Le chanoine Marfollîer , auteur 
i^e la Vie du cardinal Ximenès & 
de ceHe de Hem?i VIII , roi d'An- 
gleterre , a écrit Ffaiftoire .de Tln- 
quifition j dans laquelle oa ne 
trouve pas un mot de ce que jç 
viens dédire; mais .ce^chaocine^ 
penfîonné de la jcoxxr d'Efpagne 
& payé pour mentir ^ a menti. 

Mais riaquifitioa ne s'immol4 
jamais de vi6time (dus lixtérieiTante 
^ue Cornelia Bohorquia ^iille du 
marquis dp Bohor^[uûi, goMV£r«r 



iteùr de Valence. Rienn'égaloit IW 
beauté de Bohorquia :' ratche**- 
vêque de Séville la-vit , en devint 
amoureux, la^ fit enlever y voulut 
aflouvir fes defîrs}^ Bohorquia ne' 
voulut pas : il la livra de rage k. 
flnquifition f elle fut condamnée' 
& brûlée comme hérétiques Elle* 
invoqua Dieu jufqu'au dernier 
moment j elle crioit du milieu des 
flammes qu'elle le eraignoit , 
quelle Taimoît, & quelle W 
voyoit qui lui tendoit les bras; 

Henri IV a été aflaffiné , &' 
Torquemada, & Ferdinand, &' 
Ifabelle , inventeurs- de rinquifî-- 
tîon ,. font tous les trois mort*- 
dans leurs lits ï 

H j; 
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l^E toutes les promenades de: 
Madrid, le Pradp efUa plus géné« 
ralement fréquentée^ Ceft-là que- 
tous les dimanches , quand il fait 
beau, les femmes vont étaler leur, 
parure , ôc que les hommes vont: 
admirer ce que la nature a fait de* 
roieujc pour embellir.,pour égayer- 
notre vie, qui , fans les femmes ^ 
feroîtune fotte chofe. 

Le Prado eft orné d'allées & de* 
fontaines. C'ell dommage qu'oat 
l-arrofemal ^qullyfafie beaucoup^ 
de pouifiere , & qu'on y rencontre- 
fous tous les. arbres y fur tous les. 
l^çs^desgroupçesdg ca|in$qui^ 
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augmentant à chaque pas (JOlô0 
Êiityremblentrortirdedeirousterre^» 
' Dans une ville bien policée , lest^ 
eatins devroient avoir une pro« 
xnenade particulière ^ on devroir 
auâî l^ur affigner une place aux 
ipeé^acles^ un banc à Tégliie i &: 
pour demeurer^un quartier féparé«^ 
Cet uiàge étoit autrefois établi 
en Angleterre î; on ne lait trop 
pourquoi Henri VIII FaboUt. Sous, 
les règnes précédèns , les filles^ 
publiques- demeuroient toutes* 
au fauxbourg de South\rarck«' 
Henri II avoit rendu une ordon-^ 
nance très«-fage au ibjet de cesr 
filles. On peut là voir dans laDef^ 
cription de Londres ^ par Sto^ffiTi^ 

H4 
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Notre-Dame d^Atoch^^ 

C^ETTE madone eff la rivale elfe 
Notre-Dame du PiKer; les ims> 
difent qu'elle fàitprusde mîracl^^ 
les autre&prétendent qu'elle ea fait 
moins , les avis font partagés : quoi 
qu'il en fait , cent lampes d'or oa. 
4;argent brûlent toujours devant. 
eUei& le facriftaîn afFure qu'année* 
courante on- doit au moins quatre, 
mille écus au marchand d'huile;.. 
• Quoique très-faraeufe & très* 
ancienne , il n'y a pas très-long-^ 
, teras que Notre-Dame d'Atocha 
eft connue en Efpagne } eHe eft: 
vi^nair€d!Arabie> Quelle faifôitr 



jgrand bruit da tems de S. Ephîf- 
phanê , qui en parle comme d'une: 
yièrge confomméedans la fciencc- 
des'miracles*. 

Déroutes les.madônes que j*aî 
vues> NotrerDanîe d-'Atocha eu 
celle que le (culpteur ia le plus fpir 
gnée* Comme* elle porte prelque 
toujours un,manteau fort ample , 
&.queiarQbe;cache fes pie;d$v il 
eft' difîkile de jugér-de ies fcmnsii 
mais (a figure fiilxavif{ante.:«maU 
Heureufement pour lesamateoBr^ 
la£iméè.des lampes lui gâteliia 
teintr. . \ \ / .. . :::>.; <:': ' 
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Des. Q r. j3 r. e s, . 

JlviEN n*étonne plus un étrange 
ique h ipaniere l^b dont oa traite: 
ici les cheyàtierî dei S« Jacques >., 
de S. Charles ,<k Montefa., d'Al- 
cantara^&c Sovis peined'être jeté: 
(Uuis le niiflTeaui» tout. chevalier^, 
danslarne-, eft ol^igé de céder la. 
droite, au denûer n^imant qui la 
,veut.; Au^ces ordres établis poucr 
payer le courage, fontaujourd'hui i 
tellement mépô&h que les braves ;; 
gens n*ea veulent plus^ 

On a aboli en.Efpagne l*ôrdfe:- 
du Flamkeofi i il, falloit le iaàSktir 
éHaS&st , il rap^elioit une époquQr 



itcfachante ; il hîSàit fouvemî d^s * 
i^mmes de Tortofe qui ^ aux dé- 
pens de la vie y défendirent ieàr ■ 
Tille & en repoufferent Tennemû 
1^ L'ËTpa^ie compte, un granâ^ 
nombre de femmes héros. Après 
lé fiege de Leucate;, les I<rançois 
«iâorieux trouveront quàr^intè- 
quatre femmes v^tuer en foldat^i 

Quand lesSarràfins,vainqueurs 
dans laNavarre , pa^nt ks Pyré^ 
ivées, ravagent la Gafeone , arri>» 
venta Cordoùe pour la défendre, 
jamais ^ Sftnche ne les eût vaincus 
fans une femme Navarroiie , qui 
tua leur général;^ 

Parriout au refte iïy eut des 
fifemmes de courage. 



'" Vers là firt^ dû fiecU dermer tè*; 
Chinois fe révoltèrent. J^inkia , un 
des principaux officiers de l^mpe^ 
.leur i£ refiiigîaaupiésde famerd#. 
Cv^tte femme cicwrageufe refufé de: 
lyi padejr, XaimcMieux.^ dit-elley . 
ti avoir poiflt. defiU^ que ^tn avou- 
Mn qui me. dfifhonon ;:. qiLilden. 
cille \,jef neveu^KpM le voi^d. 

L'hiftetiep'qui parlera-.un )omz 
des trouWes, de Ge^e^^e ^. n'ou»-- 
Wiçra^pas %is dpum queiiç^-Ger 
aevoifeç., y^ôujoi* n.t; fe défendre^, 
j& que fi Qiiles eûî:Cfue$, , Je - ke : 
£éman,iï!eût. charié;,. ajii lieai 
d'armes & de c^fqpes^.qiie. des; 
i»davres.&! des. décombres». 

i'o&e des.ttQte» à Thiftorio^^ 
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graphe de Genève : je lui dirai 
tout ce que j'ai vuj, je lui dirai, 
que j'ai entenda.une femme dire 
à fonmari, enluiôtanftfoti cafque 
& enie le mettant fucla tête : Mon 
ami^ VOUS' le meueimali ce^: 
camme cela^qu il faut le meure 




Autrefois à Rome, dit^ 
Guichardin , il y ayoit dans pref-- 
^e toutes les rues des bureaux^ 
iju'on afiermoifrau plus pfffîmt. 

Plufieurs de ces- comptoirs fe 
tenoient dans les cabàrets> & là 
on jouoit^tantôtà^lacourte piaille, , 
tantdt à l'as cgâ court ,., la déli^ 
vranccdes âmes. 

La même cho(ê le pratique et^i 
Efpagne, fous une forme diffé- 
rente feulement. Gomme les jeux 
de hafard yfont févéreinent de-^^ 
fendus ^ onne joue ph» j tnais oii:> 
fait dire des meffes , & Fôn peut 
délivrer autant drames <J^^^n veut^^ 
àtrente fols par tête». 



La P l ac £. ' Ma jo r» . 

1- ARMi: ua affez grand nombre - 
dé places on.diftingue la Place-^ 
Major > qui eft grande & belle, . 
ornée de. maiibns & bordée d'ac 
oades^. 

Ces ^cadës font fortcoimno* 
désj malheureufement on n'en 
cpnAruit plus i.Ies dames difent 
<{uç c*eft vilain. J^ans le tems que 
tios mag^rats & nos gouverneurs 
alloient à pied , on leur fourni!^ 
foit un abri .^ de l'ombre ^^.mais 
aujourd'hui qull i^y a que lepeu« 
^le qui marche^ pea importe.- 
^gCil brûle , ou^qu'il fe mouille». 



G A L I a M- s.^ 

ijEs Efpagnols zpipWéut ffalions^ 
Tes vaifleaux. qui vont deux fois 
par an rhcrdier de For au-Péroir. 
On les décharge à-Porto-Bèlo: les 
marchandifesfonttranfportéespaî 
terreà Panama , & de-lâ par mer 
à Lima. Les galions revientient ài 
Gadix de là même manière &paf : 
le même cKemimleur arriréècauft 
une joie univerfeUt , on chante le: 
Te Dèum. Tci on- le cKamepour 
tien , oniè chanta- pour là prifè 
de Penfecoli , pour laprrfe de la- 
Màubilé v& pour d'autres prifes. 
cjui ne valoient pas-la peine feufe— 
Baient qu'on allumât un <:ierge, . . 



C » A R G E S^ 

JL/epuis le mîhîftere de Valen-^ 
zuela , prefcjae toutes lès charges; 
fe vendent. 

Oh allure que Cblbert dîfoit :: 
Quand le roi crée un office , Dieni 
crée en- même tems un imbécille* 
pour Tacheter. Ce mot très-ingé- 
nieux , mais étonnantdans la bou^ 
che d'un mîhiftre , eft fur - touk 
'vralenEfpagne*. 



'^ 
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*AI- oublié le nom^ eipagnoL> 
làoile eft un ragoût compofé de/ 
toMtes fortes de viandes & de lé*- 
giunes. Une bonne oile, qui coûte:* 
quelquefois tre&te piaftres, eft^* 
^rès hr foupe à Toignon & le^ 
bœi^ à' laL mode , la meilleure.' 
ohofe qu'on puifle manger; 

Les erpagnolsfeuls favent faîrftr 
une bonne oilerily aquelques^- 
jours que la Forêt qui croit favoir 
tout, m'en £t une^^p la fis jeter 
gar la fénêfreir 

Le peuple dé Madrid eftcelùî^ 
de tous les peuples geut-itre qui.; 
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9 le moins de nerf, le moins USt 
caradere : on peut impunémenfir 
doubler , tripler les impôts , il ne- 
dit rien. : les minières font cft: 
qu'ils veulent, il ne fe plaint ja-- 
mais } û on lui parle du roi , il fc: 
i^cueille & fe met, pourainû dire>, 
«i genoux pour. écomesi. 
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e» M iMi -"^Tf " djigf 

G ir T X £ u x^ 

Au grand' nombre' cîe gouttfeUK 
qu'on voit ici y il femble que l'Ef- 
pagne efl: leur patrie;- 

Bien des gens fe font occupes 
à chercher des méthodes fôres &* 
Éaciles pour guérir la' goutte. Ces» 
prétendues découvertes n*ontfervi 
qu à enrichir quelcjues charlatans^ 
que le feeret de procurer des cures^ 
palliatives à rendu eélebœs. 

Mais umremede infaillible con- 
tre la goutte vientd-être découvert 
dans les montages de la princi- 
pauté de Neuchatel , où il eft con«^- 
nu.fûus le nom.de l^iere de fantéi 
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Cette bière guérit encore un granâ 
iionibre de maladies que la mé- 
decine n'a qualifiées d'incurables 
que parce qu'elle ne favoit pas 
les guérir,. 



Si 




%^^ 

«'^*« 
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Sobriété dss Espagt^ols. 

X EL Efpagnol q«i jauît4e qua*- 
tte à cinq mille livres , fe nourrit 
îde champignons ^ de miel , d'ef- 
cargots & d'œufs brouillés. Tel 
autre ne mange abfolument que 
'de la foupe ; & quelle foupe en*- 
*core? Delà foupe àl'eau ^àThuile» 
Medor n'en mangeroit pas * 
Medor c'eft mon chien, 

ADieune plaifeque jecondamne 
Ici la tempérance des Efp^gnols! 
Je m'en garde bien > je les félicite 
au contraire : la tempérance eâ 
nme vertu } &m6i auffî je fuis tem» 
|)érant^ j'en dcNrs bien mieux ^ je 
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;inç -porte mieux , je vivrai plus; 
Hien de fi -commun qu'un viefl 
;avare „ parce qu'il mange peu. 




£ O :R n £ L I E R S^ 

V-^ ONTRE rufagedesoî<lresmcit- 
4dians , les Cor deliers font très-ri- 
ches en Ëfpagne }mak il faut leur 
étendre juftice j -ces moines foia 
fort humbles j car , malgré leurs 
«icheiZes^ils continuent àmendier« 



5^? 

♦4%^ 



jivoyi 



Vaisseactx, 
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Vai s s à AV X, 

•jLtts ^g^tefr&; les vaiiTeaux £C> 
iit^ols 3 abirementconilruits quç 
Iti p^es ^ 63ot chargées d'un plus 
^and nombre de mÀts qai les ap- 
peTaotiâ'eQC &; tes jempécheot de 
•inaf cheTr 

OnVietiudUmaiginerun vaiâean 
ijtûpetu voguer ^ns ki^coac$d« 
vent»; il eA/«ns mâts ,; fans voi^ 
leS) imy cpr-dag|Wt Il'de preoi^ 
droit pas plus de fix pieds d'eau i 
iin enfant le feroit manœuvrer. 

L'inventeur de ce bâtiment eft 
tm homme dç g^ie , très-pau- 
vre j. le gouvernement ne l'encou- 

Tomc II, I 
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trage pas , & fon vaiffeau reûe cin 

jcarton. 

Il eft étonnant , le três-graoâ 
aïonibre cTiriventions qui, feute 
'id'encouragemens , reftentdans le 
pofte-feuiile de leurs auteurs. Le 
^énie n'eft nulle part affez payé. 

Fontenelîéaclit: Stfavdîstou^ 
Uf Us ventés dans la main, je nt 
fouv/ireis pas pour Us donner, 
FonteneWeavoitTaifonj lemonde 
feft un malade ingrat , qui bat & 
& mord fa^arde qui luiofire ua 
jjkmillon. 
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M E N n I A N S. 

JjEAUCoup degeiis croient que 
Ta mifere efl uh état , & que tel 
homme eft fait pour mendier , 
comme tel autre eft né pour de- 
venir capitaine des dragons , ou 
général des Capuciiïà. \ 

Je n'entends rien à la fatalité ^ 
à la prëdeftination , à Tharmonie 
préétablie; mais les Efpagnols 
devroient avoir, quoi qu'il en foit, " 
des hospices pour leurs mendians. ' 
Ueftaffreux derencontrer des mal- 
hetiteux qui n'ont point de bras ; 
d'autres qui crient la faim , d'an- 
tres qui vous montrent une plaie* 
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'Saragoffe & Séyille font le* 
ïfeules villes en Efpagne où il y 
;ait des afyles pour les xnendians. 

J'ai parlé de rhôpital de Sara- 
jgofle : à Séyille il y a trois kôpii^ 
taux, établis & datés par ïixk- 
lante Dona liàbeUait 

Uhôpîtal de Dieu le Père eâ 
^ort riche : les maifons de S. Ifi- 
.^ore j S.Cléinent& Notre-Dame 
4e Miféricorde le font beaucoup 
moins } mais elles le font aflez pour 
nourrir & habiller leurs pauvres , 
jfi ceux-ci veulent s'occuper^ 

* On vient de conftruirei Cadix 
un théâtre qui a cojiité des fou- 
ines imnienfesî ,un hôpital eiùt 
xjouté beaucoup jnpia$lbitir& 
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a renrer. Plus qu'un autre )e {m§ 
amateur du fpeftacle , il m'eiï 
coûteroit de m'en paffer } & très--' 
Volontiers néanmoins je m'abon^ 
nerois à ne plus voir dé comédies ,> 
fous condition de ne jamais ren<* 
«ontrer des pauvreSé^ 




H 
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M I EL. 

Y IRGILE & S, Auguftin , qui 
ajmpient le mjel à. la folie , vanr 
terent beaucoup le miel du mont 
Hibla : jamais je n'ai gçûté dç cç 
miel fameux} mais je doute qu'il 
£bit meilleur que celui de Madrid. 
Ce miel eft excellent^ i on en en^ 
voie en préfént à fés amis , à fes; 
parens , comme nous leur en« 
voyons en France du beurre de? 
^Bretagne & dejs pâtéii de Perri-^ 
g^ueuxt. 



^9^ 
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^FoIRES. Bouffon sMrands^ 

D'ÊSPAGNEé^ 

X^ES foirés en Efpaghe font ttè^-- 
peu confidérabfes; oh n'y trouve 
jamais cjue de gros dtaps , de grof- 
fes toiles , du menu bétail , dès- 
ej^arèilles (i), des fabots , de la: 
corde & du grain^ 
^, L'ufage des bouffons n'eft point 
aboli. Gneil rèïicdntre plufieurs 
à la cour ;.lë duc de Médina-Celi 
en a un 9 le ducd'Aibe en a deux :: 
en les dit tous les trois fort plair 

fensé. 

^ i ' ' ' ■■ "" • 

(i) Souliers de cordes, & que rort' 
porte dans quelques provinces d*Efr 
gagne*. 

I'4> 
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■ Les Grands-cTEfpagne ne fônt>: 
pas ce qu'on crpit en .Fiance ^ 
d'où on les voit, (te^ loiii^il faut les. 
voir ici , & dans les différeas.. 
Jîtioj , & perfonne ne leur enviera, 
le privilège qu'ils ont de parler aOi 
toi %)S ^ypir le chapeau bas.. 







Arbres ' {^àNàÀuo ciqvES. * 

V>«*£ST un piaifir de voir dans^ 
toutes les chambres des gentils- 
hommes deMadrid,rarbre généa- 
logiquedeleur famille, buriné fur 
«ne grande feuilk de vélin ^ on ^ 
tf ouve cet arbre taillé , émondé , 
fans moufle , fans bois mort , fans 
aucune branche pourrie^ On voit* 
toujours à la tête de cet abre gé^i 
néalogique un minîftré-d'état , un 
général , un amiral, &c. Jamais il 
B?eft queftionde Thumble artifan 
ou du laboureur qiji a donné nâif- 
fânce à cet homme illuÛre dont on 
prétend defçendre j on dirôit que 
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Ut fondateur de. la maifon n*a Jâr, 
mais eu de père, & fduvent lé 
plus honnête homme de -la famille- 
f& quelquefois comp>té pour tien» 



+>** %"«?" *♦«** 



Clergé. Maisons. Asyles^^ 
Anecdote. . 

Aje clergé a beaucoup moins 
d'empire depuis quelques années. 
Le nombre des ' couv ens diminua. 
Il eft défendu depuis quatre ans 
dexecevoi^r aucun novice fans per- 
xnîffion. On compte en Efpagnts 
cinquante mille moines }. on en a 
compté le double. Le nombre des 
teligieufes diminue tous les jour«. 
Frefq\}e toutes les m^iibns font 
de briques : le dehors eft orné de 
peinture \ cet ornement paroit 
bizarre. Les fenêtres font garnies^ 
cLejalou(ies& de grilles de fer.^ 



fi n*y a que àtva. églifes à N^Éb^ 
drid qui aient confervé le droit 
d'afyle : là les voleurs & les affaf^ 
fins font en sûreté j il» demeurent 
dans une chamhre au haut de la 
tpur : -c'èHje ibnneœQulc facrif- 
tain qui les sioorrit;, .^^ les dévots 
paient leur penfîpn*- „ . . . 

Il y a.quelque tenu que l'aff^iÇ- 
l^deur de France, fe. plaignoit qae 
Iç prince des^Afturieslîû |Mtrloit 
efpagnol. En quelle langue, de- 
«jarida le prince, le Daaphinpar- 
le-t-il à l'auibaffadeor- d'Ëfpa- 
§ne ? .,, In françois» . . Ehbien, 
puifquc l'ambaffiideur 4e motn 
pere aapprislefrançois, queram- 
baffadeur de France apprenne 
l'efçagnoljj. 



S a Cl. ET. à s* 

\JvAV^ ott arrive avec clés létf 
très, oneft'blenBeçtt par-tout, 
des dames s'emend, car les Es- 
pagnols n'accueiUmt perfonne j 
mais leurs* femcaes en revandiie 
font fi aimables-, aiment tant les 
étranger», les «e^oivent II -bien , 
qu'on ne regarde pas les maris > 
& qu'iU iota. là cDtaœe des metb- 
Mes». 



(xo^) 



\ijs s'eft beaucoup moqué cfe* 
liifage des fraifes xm godilles j on- 
ne favoitpa« que les: Efpagnols 
les inventèrent pour cacher Jes 
goîtres^v auxquels ils: fontfort fu- 

HoflFman , qui prétend que le 
goitre eft une maladie- très- mo- 
derne, fe trompe.'Outrc que Stra- 
bon • & Tacite nous apprennent 
que de leur tems il y avoît parmi 
les peuplescdes Gaules & de TAl- 
lemagne un nonJbre infini de cré- 
tins , on lit. dans Pfocope , que 
Domitien ^ qui avoir un goitre , 
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àyoît inventé , pour, le cacher ; 
isne forte de haufTe-col qui lui cou^ 
vroitles oreilles , le col & le bas 
du menton.. 

Le Prince-Evêquede Sionde- 
vroit bien engager leshabitans du * 
Valais à . porter des hauffe-cols 
coupés fur le modele.de celui de 
Domitieni alors oh ne verroitplus 
à S« Maurice , àPfin , à Leuck & 
dans tout le Valais , ces goitres 
énormes qui font peinera voir^ & 
qsjiôtent l'appétit.. 
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E NT- £• J8 REME^N^é '■ 

Xt eft ordonné par tin nouvel^ 
édit , d'enteiT«r hats dtsporres }. 
mais les curés •, poar ne pas per- 
dre leurs honoraires, pour faire 
iéur couteaux parens ^ conriTiaent 
d'enterrer dans les é|^ifes , & 
-viennent pendantla nuit exhumer 
le cadavre , qu'ils vont porter au 
cimetière , pour obéira la loi. • 

Nous avons perdu l'ancienae 
habitude de brûler^ les morts; il 
feroit à fouhaiter que cet ufage 
précieux pût renaître parmi nous.- 
Outre que l'idée de laputréfa^ion 
ajçute àXhorr eur que lajrabrtûous.; 



«aufë , outre que cette idée aîdfe 
à nous confoler desperfonnes quct* 
nous avons perdues, il feroit bieœ 
doux de pouvoir.' conferver leur»^ 
cendres , d'avoir toujours fous lesi 
yeux , de porter dans fa poche ^ 
& de pouvoir de tems en tcms col- 
ler fabouchefurlestriftes reftes; 
de cequenousavonsleplus aim^«. 
Je donnerois cent louis , ma^. 
Bague > ma montre^ & beaucoup ? 
if autres chofes pour avoir dans> 
mabonboniereles cendres de ma: 
mère } je. les préféiBroîs mille foi*. 
à fon portrait, qui rfeft pas ^//e^,. 
qui ne lui reffemble point , & que.* 
^. ne peux pas porter fur mou. 
MIN.. 
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'£« mêmes Editeurs qui vief> 
:^ent de menrejous^prejfe ^jiMOUR, 
m Lettres de Juftine & d'Alexis, 
.publiées par M. le Marquis DE 
LaMGLE , croient pouvoir ajfurer 
queda jrénéjie^e t amour fia jo 
mais été rendue avec plus de cha* 
Xeur^ plus de volupté & de chajîeté 
tout à la fois quelle d^fi peinte 
dans la correfpondance de Jujline 
p 4t Alexis qui vaparoitre^ 
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